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La réadaptation 
est une louable 
qui rend service 
à la société

des mutilés
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l.orv|u.> le» défenseurs français 
<lr |)ifn B;- n Thu furent encer- 
fle» jnr le \ iet Minh en mars 
litt un,, f.'nuiip se trouvait dans 
1* fnr(erex,e ; l'infirmière Gene­
vieve (ralard-Terr aube, ori- 
{ituire ,ie U région toulousaine.
I<e cosr »s'e avec lequel elle pro­
digua se% ^nins à des centaines de ‘ 
blessé s |»Mid \nt 1rs Vt jours que 
dora le »i. ge, lui valurent la L«- 
ti®n d’honneur, la C roix de guerre 
*1 I admit ation de ses camarades 
1“l t'appelèrent “l ange de Dlen 
'tien l»hu \ vpré, i* chute de la 
'•rWvse Mlle de Galard dut 
'l'abord parUger. pendant quinse 

la captivité de ses cama-. 
rades. p..u apré# son retour à 
Paru, elle visiU les Ktats-Vnis 
,ur I invitatioa du Congrès a me • 
'bain ce fut U première fois 
<■« eet honneur échut à une 
'"‘•nir mai, Geneviève de Galard 

catégoriquement de se 
>riUr * u moindre publicité 
‘«Uur de « personne. 

n r a quelques mois, elle dé- 
dr * contrer à la réadap- 

u‘on des mutilé*. Dans l’article 
*t*< — le premier qu’elle

*!* consenti à écrire — elle en 
^Pllto. Wm raisons.
Uü»j|^g. 3|
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vaient été particu­
lièrement durs cet­
te nuit-là et jamais 
depuis la première 

attaque du 13 mars le comman­
dant Grauviir, chirurgien de 
l’antenne chirurgicale où je tra­
vaillais, et son assistant, le lieu­
tenant Gindrey, n’avaient eu à 
pratiquer autant d'ampailutions: 
amputations de bras, de jambes, 
amputation triple, même, chez 
ce jeune garçon de vingt-trois 
ans qui dormait encore sous 
l’effet de l’anesthésie, mais qui 
bientôt allait se rendre compte 
de ce qui lui était arrivé.

Un peu plus loin, sur un 
brancard, un grand garçon de 
trente ans reposait immobile, 
paralysé depuis la taille : un 
éclat d'obus avait atteint *» co­
lonne vertébrale. L’appareil de 
radio détruit lors des premiers 
bombardements ne permettait 
pas de vérifier l’étendue de la 
blessure, et nous surveillions 
les moindres symptômes, nous 
demandant avec angoisse si la 
moelle épinière était section­
née, s’il était condamné à res­
ter paralysé pour la vie. A 
quelques pieds de là, un infir­
mier soignait un jeune blessé 
de dix-neuf ans qui avait per­
du la vue quelques jours avant.

En continuant les pansements 
des nouveaux blessés qui arri­
vaient, je pensais à tout cela. 
Je me disais que peut-être bien­
tôt cette guerre s’arrêterait, 
mais que pour ces hommes le 
combat ne serait pas fini. Am­
putés. paralysés ou aveugles, ils 
devraient reprendre la lutte 
p o u r se réadapter physique­
ment et moralement, et notre 
devoir serait de les aider à re­
prendre leur place dans la so­
ciété, à mener de nouveau une 
vie utile et heureuse.

Ce sont ces pensées qui, quel­
ques mois plus lard, lors de 
mon voyage aux Etats-Unis, ai 
gui lièrent mon intérêt tout par­

ticulièrement vers les services 
de réadaptation d e s hôpitaux 
d’anciens combattants et vers 
le centre du Dr Rusk dont j'a­
vais entendu parler.

Là, se trouvait R a y m o n d 
Wegscbeider. ce jeune Français 
blessé en Corée qui avait de­
mandé à venir aux Etats-Unis, 
car le centre de réadaptation 
français des Invalides n’était 
pas à cette époque entièrement 
terminé. Un éclat d’obus avait 
sectionné la moelle épinière ; 
paralysé depuis la taille, il ré­
apprenait à marcher grâce à un 
appareil et des béquilles et, 
pour la première fois après 
deux longues années passées 
dans un lit, il voyait s’ouvrir 
pour lui la possibilité de mener 
à nouveau une vie normale.

C’était mon premier contact 
avec un centre de réadaptation 
et j’ai tout de suite été frappée 
par l'ambiance heureuse et ac­
tive qui y régnait. Pour ceux 
qui étaient là. la route de l'in­
dépendance allait bientôt s’ou­
vrir, dans quelques mois beau­
coup pourraient reprendre leur 
travail ou apprendre un nou­
veau métier s’ils n'avaient plus 
la possibilité physique de pra­
tiquer celui qu’ils exerçaient 
dans le passé.

Maintenant je trouvais la ré­
ponse à la question que je m'é­
tais posée dans l’hôpital sou­
terrain de Dien Bien Phu. J'en­
trevoyais ce que nous pouvions 
faire pour les aider. Trop sou­
vent, malgré l’évolution appor­
tée par la deuxième guerre 
mondiale, la société a une atti­
tude de pitié vis-à-vis des mu­
tilés Elle pense avoir accom­
pli son devoir envers eux en
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leur donnant une pension ; 
mais ce n'est pas de pitié qu’ils 
ont besoin, et lu pension ne 
peut être considérée que com­
me un palliatif.

La société se doit de leur 
donner les moyens de recou­
vrer leur indépendance et de 
leur permettre de reprendre u 
ne part active dans la vie de 
leur pays, Il faut avoir perdu 
son indépendance pour se ren­
dre compte d<- la souffrance de 
ces hommes qui, sans réadap­
tation. seraient condamnés a

A
DANS LA REGION de

l’inaction. Blessés pour La plu­
part en pleine jeunesse, ils 
veulent vivre, ils veulent mar­
cher de nouveau, et nous ne 
pouvons imaginer leur joie 
lorsque, entre des barres paral­
lèles, Ils reprennent le chemin 
de la liberté.

Jamais on ne dira assez le 
travail magnifique accompli de 
par le monde dans les centres 
de réadaptation On est tout

de suite frappé par l'esprit qui 
y règne. C'est le triomphe ilu 
travail d'équipe. Animés d'un 
même esprit, le blessé ou le 
malade, le médecin, l'assistante 
sociale, le psychologue, le ky- 
nésithérapeute, l'ergothét‘ai?eu- 
te. l’infirmière, le spécialiste 
de l'appareillage et de la pro 
thèse doivent travailler en par­
faite coordination.

Et pendant que s'accomplit 
cette réadaptation, déjà on a 
borde l'avenir. La première pa­
role que le Dr Guttmann, mé­
decin-chef du centre de Stoke- 
Mandcville, en Angleterre, po 
se à ses paraplégiques est la 
suivante : “Que compte/ vous 
faire plus tard, quel métier 
voulez - vous exercer ?’’ C’est 
dans cet esprit dynamique tour-

lilUX’

né vers l’avenir que doit s’ac­
complir la réadaptation : vers 
un avenir où ('homin'' repren- 
dwi sa place dans le foyer dont 
il est le chef et dans la société.

C’est notre devoir de les en­
courager dans cette voie, car 
c’est dans le travail que l’hom­
me trouve sa dignité, et j’ai 
connu des mutilés qui, s’ils s’é­
talent trouvés devant cette al-
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Québec, plusieurs organismes 
s’intéressent activement à la réadaptation des mutilés, par 
accident ou de naissance. Il y a la Société du Bien-Etre des 
Infirmes, à laquelle préside M. Lorenzo Verret. Et sous la 
direction de M. S.-E. Brock, la Clinique de Réhabilitation de 
Québec Inc., s’est fondée récemment à 151. rue I)orrhe<s(er, 
Un Comité des handicapés physiques au Service familial de 
la Rive-Sud fait aussi de l’excellent travail. Il en est ainsi 
de la Section des Placements spéciaux, que dirige M. C.- 
Kaymond Marauda, et qui est partie intégrante du Service 
national de Placement, boulevard Cliarest. Tous Icm mem­
bre* de cette section ont donné bénévolement de leur temps 
libre pour suivre des cours universitaires spécialisés et 
augmenter ainsi leur eompétence. Par ailleurs des expérien­
ces intéressantes se poursuivent notamment à l’hôpital St 
Augustin et à l’hôpital Ste-Foy. Dans un domaine connexe, 
on connaît le Centre médico-social de Québec, et s’intéres­
sant sous un autre angle aux handicapes, le Service de Rc* 
habilitation sociale.



L’aventure des “Filles de Sainte'Anne”

Quand une maison-mère déménageait
... il y a cent ans !

/\ir linge ne Natlr au, o.m.i.

•nilr* RalnU-Annp": âin* 
■i t'«pprlrrrni d'aborü crllr qur 
iM>t>a roiiBaisNons aujourd'hui 
••«n lr nom dr “Soruni d«* Sain* 
•r-AnneM. Kllm août nrca à Vau- 
drroil ra 1S60. Unr frminr. un 
éreque et un prétrr ar aoni troo* 
véa à leur berreau: Esther Blon* 
dtn. en relirion. Mère Marle-An- 
me, leur fondatrice; Mirr Ignare 
Bourret. évéque de Montreal, et 
Tabbe PauJ-I^up Arehamlteault, 
mmrt 4e Vaudreuil.

1st Jeune institut connut dès 
le départ un tel recrutement que 
ae posa bientôt le problème du 
local. Pendant que Vaudreuil se 
laissait tirer l'oreille, hésitait, 
temporisait, effrayé devant les 
déboursés d'un couvent neuf, 
Monseigneur Bourget décidait 
4e transférer ses “Filles de Sain­
te-Anne” à Saint-Jacques de l'A- 
efclgan. que Tenaient Justement 
4e quitter pour la région de 
Montréal les Dames du Sacré- 
Cœur. On devine ce que l'aban­
don du berceau de la famille im­
pliquait de renoncements pour 
la Fondatrice et ses filles, non 
aooins que pour le vénérable cu­
ré Archambeault, leur dévoué , 
père spirituel déjà au seuil de la 
Tteillesse. Mais 11 fallait partir!

De quelle façon transporter à 
Kaint-Jacques (à 75 milles de là) 
personnel et mobilier d’une mai- 
aon-mère ? De Vaudreuil. une 
barge devait d'abord rendre tout 
le matériel à Saint-Sulpiee, à 
quelque vingt-cinq milles en 
aval de Montréal, pendant que 
les soeurs, par petits groupes — 
question de ne point trop aler­
ter la population — emprunte­
raient la route de Montréal. Mais 
D fallut ae raviser; personnel et 
bagages partiraient ensemble du 
quai de Vaudreuil et descen­
draient par le Saint-I.aurent jus­
qu'à Saint-Sulpiee. Resterait un 
trajet de vingt et un milles pour 
gagner, en direction des I^auren- 
tides. Saint-Jacques de l'Achi- 
gan.

Une barge est donc attendue à 
Vaudreuil pour le matin du 15 
août 1853, date dti départ. Com­
me on est au vendredi 12. et qu'il 
faut respecter le repos du di­
manche. la communauté n'a guè­
re que deux jours pour procéder 
à l'empaquetage du linge et des 
effets mobiliers; batterie de cul- 
aine. literie, articles liturgiques, 
rtc. L’on a beau être pauvre, 
que de matériel accumulé en 
cinq ans par l'industrie d'une 
trentaine de femmes diligentes 
«4 économes, forcées par état au­
tant que par nécessité à ne rien 
Jeter, à tout utiliser. Les caisses 
s’amoncellent donc dans les clas­
ses et le long de l'étroit couloir 
du re*-de-chaussée. pendant qu'à 
l'extérieur, de» cages attendent 
le personnel de la basse-cour, 
destiné lui aussi au chargement. 
C'-omme tout res biens de famil­

le auront à côtoyer Montréal, et 
qu'on tient à ne rien perdre en 
route, chaque caisse, celle des 
volailles comprise, est soigneuse­
ment étiquetée “Filles de Sain­
te-Anne”. C’est en somme une 
famille Indigente qui s’apprête à 
le mettre en route.

Fn dernière heure, que de dé­
boires, de déconvenues de toutes 
aortes viennent s'inscrire dans 
la grande épreuve! Tout d’abord, 
après une dernière nuit agitée, 
que La plupart ont passée l'oeil 
et l'oreille au guet, arrive le ma­
tin du 15 août; mais la barge 
attendue ne vient pas. Elle ne 
viendra ni ce jour-Jà, ni le len­
demain, ni jamais. 11 faut louer 
un autre bateau et remettre le 
départ au lundi suivant. Les par­
tantes auront donc tout le temps 
voulu pour digérer leur sacrifi­
ce.

Quant à M. Archambeault, 
enfermé dans sa peine et inca­
pable de venir rencontrer une 
dernière fols ses filles, il ne 
peut que leur écrire ses adieux.

Mère Marie-Anne Ira donc 
seule avec une compagne le sa­
luer au presbytère et recevoir 
•a bénédiction, l'avant-midi du 
22 août, jour du vrai départ. Que 
d'émotions bouleversantes s'ac­
cumuleront aux dernières minu­
tes. Tout d'abord, au sortir de 
Féglise paroissiale, où nos deux 
partantes ont fait une ultime vi- 
aite à Jésus-Hostie, un prêtre 
malade, retiré du ministère, se 
Jette aux pieds de la Fondatrice 
et demande à se faire bénir par 
elle. Il reconduit les soeurs au 
couvent, et trouve en son cer­
veau fatigué assez de lucidité 
pour adresser à la communauté 
quelques paroles d'édification et 
de conformité à la volonté de 
Dieu.

Reste à accomplir aussi une 
dure séparation. Sur les trente- 
quatre membres que compte 
l'Institut, soit vingt-deux pro­
fesses, six novices, et six postu­
lantes, vingt-huit en tout paie­
ront à Saint-Jacques et six pro­
fessas resteront sur les îloux, à 
savoir les trois missionnaires de 
Sainte-Geneviève, alors en va­
cances, et les trois que l'obéis­
sance rattache, au couvent de 
Vaudreuil. Sœur Marie-Michel, 
qui est au nombre de ces derniè­
re», parle “des «oupirs et de*

sanglots” qui ont marqué les 
adieux, en présence do Notre- 
Seigucur au tabernacle. “Lui 
eeul a compris, ajoute-t-elle, les 
déchirements qu'éprouvèrent nos 
coeurs à cette séparation”.

Pourquoi faut-U qu'à tou* ces 
accablements de la dernière 
heure, vienne s’ajouter la peine 
manifeste des villageois de Vau- 
dreuil, qui ne fait qu'accentuer 
celle des partantes ? Quand, 
après l'Angelus de midi, qui a 
fervi de signal de départ, le cor­
tège des vingt-huit pèlerines se 
met en route pour franchir les 
quelques arpents qui le séparent 
du quai, des visages silencieux et 
attristés bordent le chemin, des 
mamans se tiennent aux portes, 
s'essuyant lès yeux du coin de 
leur tablier. Ah! si on les avait 
consultées, celles-là, les soeurs 
ne seraient jamais parties. Des 
hommes aussi sont là, que le 
«pectacle émeut et, un peu tard 
peut-être, rend songeurs. Au 
passage, les soeurs en ont en­
tendu plus d’un déplorer ce 
départ. “Monseigneur est allé 
trop vite”, disent-ils, oubliant 
d'ajouter: *• et nous, pas assez”. 
Car U y a tout de même plus 
de deux ans que Monseigneur 
leur a tendu la main du haut de 
la chaire... et patiente.

L'expatri.ation suit non cours. 
Vers une heure de l'après-midi, 
le vapeur sureneombré portant 
l'Institut des Filles de Sainte- 
Anne, quitte le quai de Vau­
dreuil et glisse en direction du 
Bout-de-l'Ile. Pour Mère Marie- 
Anne, c’est vingt ans de sa vie 
et le berceau de son oeuvre 
qu’elle laisse derrière elle. Pour 
la plupart de ses filles, c’est la 
terre natale, et pour toutes, le 
théâtre de leurs premiers ser­
ments religieux qui disparais­
sent à tout jamais, leur *em- 
ble-t-11, avec res rives, ce cou­
vent, ce clocher, ees toit» fami­
liers où s'attachent leurs yeux 
Fiat !
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LE CHARGEMENT
Un premier arrêt s’impose 

presque au départ, aux éclus.*s 
ou Bout-de-l’Ile, qui retiennent 
les eaux de l'Outaouais a leur 
entrée dans le lac Saint-Ixuis. 
M. Louis-Joseph Hunt, curé de 
Sainte-Anne, y attend le bateau 
des soeurs; escomptant bien 
qu’elles enUeront saluer au pas- 
rage leur patronne, il a préparé 
l’autel pour la bénédiction du 
Très Saint Sacrement. Mai'; il 
leur faut, hélas! y renoncer. Car 
le capitaine, devenu en l'occur­
rence supérieur général de l'ins­
titut, se juge trop en retard pour 
accéder à ce désir.

Ixmgeant )a rive nord du lac 
Saint-Louis, on file donc à peti­
te vapeur au large de la Pointe- 
Claire, puis de Lachme et. à 
l'heure du souper, voici Mont­
réal. L'on ne pourra longer la 
ville qu'en lenteur, à cause du 
grand nombre de bateaux qui en­
combrent le couloir du canal de 
Lachine et en bloquent les éclu­
ses. Quelques sœurs ont le 
temps d'y saluer des parents ve­
nus les rencontrer sur la btrpe. 
Monseigneur Bourget avait pré­
vu un arrêt de nuit dans sa ville 
épiscopale, pour permettre aux 
Filles de Sainte-Anne le récon­
fort d'un pèlerinage matinal au 
sanctuaire du Bonsecours. Des 
religieuses de la Congrégation 
de Notre-Dame sont donc aux 
aguets, quelque part sur la rive, 
et invitent les voyageuses à se 
retirer chez elles. Mais au retard 
qui obsède toujours le capitaine, 
k'ajoutc cette fois un motif de 
pauvreté; comme cet arrêt dou­
blerait le prix du voyage, U faut 
encore y renoncer.

La Fondatrice et ses filles ne 
•ont point au bout de leurs tra­
cas. Au sortir du canal, c’est un

beau chassé-croisé de dia'.juu'sJ 
rie remorqueurs, de nef de toud 
tes sortes circulant dans la 
de de Montréal. Le vapeur di-4 
“Sainte-Anne", coincé entre dciiï 
barges venant en sens imers?! 
rompt le mât de l’une d'ellf® 
“ce qui donna une si fortr ** 
cousse. note l’annaliste du voy* 
ge, qu’on crut notre valsse.id 
renversé. Alors, toutes se 
rent à crier et à invoquer ManeJ 
le guide des voyageurs et l'fctoi 
le des mers".

Nous laissons la plume à reH 
te pittoresque conti u • Sia uj 
Marie-Jeanne-do-t’!i.u 'al. qui * 
thèvera de imu ni 
nuit, jusqu'au quai dt St 
pice.

“Notre vaisseau, écrlt-ellq
était bien vieux et hi n charge; 
vers 10 heures, if i ' •! 
était endormi, on vint ra n duj 
que le Steambot ^
qu'il y en a\ait t *
pieds dans le fond de caift 
Alors- une seconde a iw ^
mit à prier de noun C11
oc tempt, on parvü i
le vaisseau. A 1 ! ’ Ul *
Soeur entra dans la cl ' ' 
la plupart des autn n; 
et cria: le feu! Connu*1 
pris plusieurs fois r 1 joun 
née. d une manière bien peu run 
sidérabie, on crut qui « « “t " 
même'chose qu'il y avait la m 
ser. de monde pour . é • mure 
elle revint en criant tom 
effets brûlent! Aim j> s>'u1 
montèrent sur le pont «ver a

• Lire la suit»* **n p»e« *
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les infirmes: hier et aujourd'hui
n » * tr‘* ongtemp*. i t’é|io-

,I,1S Lointain» ancé-
glK J* ». .tait si précaireir«i I**1’' i. .ut non seulement

J‘WC(U mu» défendre sa
* Pr ’ u- t-irb* que la "rai-HttOsistiinee
ion Ju 1’1 , jounit un rôle

it premier

**•
Çli t** 'W*'11 
(Uwv mi*
lépuUi'm 
ren', *1 '

i! j ,-ette eiioquc 
,, n son entourage

j,. ,,1 ivec une mé- 
!.. m et non sans

ii ut mémo sou-
ju démon

D" Wg< ml1,, .sont transmi-

r
tel être* h 
m»‘o étalon 
4e» créa'uw

. , *n génération
il.ipr •. et le» infir- 

-m M<le rés comnve
>s le l’enfer. Il*

étaient ;>" fus l»rûlé parfois
ibiM lonnés -n i-*s lieux déserts
m i’ll* * .un1 is* La chance,
néiei par •ni famille aux ne-
lirL» le» • rangera.

Au rnoyt'n i 'v Im infirmes, du
(Sait lUils m liraient quelque
JHtKV louvent exploités

ooinnuMcialoment Ms «i|>(»re- 
nuK*nt le “métier’ d»1 nvemtuut 
et exhibaient leur infirmité pour 
attirer la sympathie du public 
qui leur faisait la charité Ces 
habitudes étaient en vigueur en­
core très récemment et elles sub­
sistent dans certaines iiarties du 
monde.

Dans les régions où. grâce aux 
progrès, s'est édifie** une société 
moderne, l’atytude de crainte, 
d’horreur et <ie pitié a fait place a 
une philosophie qui respecte la 
valeur de l’individu. On a de 
plus eu plus réalise*, au cours 
des dix dernières années. U* pro­
blème posé par l'énorme |»opu- 
lation jim* constitue les diminués 
physiques et l'on est maintenant 
persuadé lue chacun d’entre eux 
a le droit de devenir un membre 
actif et indépendant *ie la collec­
tivité.

Cette attitude comprehensive 
a favorisé le progrès des services 
sociaux et médicaux. Des pro­

grammes ont été nus sur pied dans 
presque tous les pays (xiur lia 
réadaptation «.les diminués phy­
siques. Des centres de réadapta­
tion et des services spécialises 
sont à la disposition des infirmes, 
lie sorte que des milliers d’hom­
mes, de femmes et d’enfants dé­
shérités jouissent maintenant 
d’une existence normale.

Nous pouvons aujourd’hui par 
exemple, rencontrer. dans une 
usine ou sur un chantier, des tra­
vailleurs physiquement diminués 
qui s'acquittent de leur tâche 
aussi rapidement et de façon 
aussi efficace que leurs camara­
des. Dans telle raffinerie de pé­
trole, HO travailleurs amputés, 
blessés crâniens, etc., occupent 
des postes d'inspecteurs, de mé­
caniciens. d’opéraleurs. d'assis­
tants de laboratoires, de manu­
tentionna ire.s ou de comptables. 
Leurs fonctions vont du contrôle 
des échantillons, à l’enregistiv- 
nvent sonore ou a l’établissement

de graphiques En regardant .le 
plus près, nous apercevons trois 
hommes en train de répartir un 
conduit d’alimentation sons un 
réservoir. Tous trois sont ampu­
tés d une jambe et tous trois sont 
des ouvriers compétents. Un chef 
de service qui avait accepté* avec 
réticence d’engager à l’essai un 
diminué physique fut si content 
des services de celui-ci qu’il 
s'efforça ensuite d’en embaucher 
d'autres.

t.a réadaptation restitue au di­
minué physique toute sa compé*» 
tence professionnelle. elle lui 
permet de subvenir à ses besoins 
et surtout, qu’il s'agisse d'hom­
mes ou de femmes, de tenir son 
rôle d’individu actif dans la so­
ciété Il peut, grâce à elle, sou­
tenir à nouveau la concurrence 
avec ses camarades valides sur 
le plan du travail, et. dans cer­
tains cas sur le plan sportif ou 
encore dans des domaines plus 
étendus où il peut comme clia-
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/ s TAREES PH E N OM EN ALES de la baie de Fundy alimentent la pèche au litloral, nolam- 
"nudie, Nouvelle-Ecosse, où fui prise celte photo, le pêcheur installe ses filets bien au-dessus 

ure basse. El lorsque survient la marée haute, elle apporte des aloses arpentées dans le filet. 
' ému- se retirent, le poisson est suspendu “haut et sec”. I.e pêcheur doit au plus vite, avec 

a lare, idler chercher te poisson avant que les goélands ne sen oeeuj>ent. lé homme n'a que 
,n'ntdes à traiHiilter, puis une autre marée se met en marche.
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cun d’ontre nous.) poursuivre un
but
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L’AVENTURE
des Filles de 
Sainte-Anne’

^ Suite de la page *

capitaine el parvinrent i l’etem- 
dre, mais celle lois, le dommage 
fut assez considérable I.‘hom­
me que nous avions emmené 
pour prendre soin du bagage, 
dormait dans ce moment sur le 
pont, le bruit le réveilla II lui. 
si surpris de voir le feu. qu’il 
oubliait qu’il était sur l’eau, il 
se leva avec précipitation pour 
aller au secours, et II était sur 
le point de se jeter dans le fleu­
ve quand une Soeur le prit par 
le bras et le préserva de ci* mil- 
lieur...

“Nous sommes arrivées a St- 
Sulpice à une heure après mi­
nuit. Nous débarquâmes à lu 
clarté des fanaux, quoique le 
temps fut beau et le ciel bien 
étoile. <a lune cependant nous 
refusait sa douce lumière”.

Ici finit l’odyssée do l’eau et 
du feu. el commence celle de la 
poussière Car nos expatriées de­
vront maintenant, pour atteindre 
Saint-Jacques, pénétrer à vingt 
et un milles dans les terres. En 
attendant l’arrivée des voiture» 
nécessaires au transport du per­
sonnel et des bagages, nos 
noeurs, passablement exténuée», 
trouvent place, à vingt-huit, 
dans une unique chambre d’hô­
tel, ou elles attendront les peti­
tes heures du 23 août, déjà fort 
entamées. ‘’Nous nous couchâ­
mes à terre sur les catalogues, 
avec une chaise sous la tète, 
note l’annaliste; il n’y avait 
qu’un Ut, sur lequel quatre ou 
cinq reposèrent. Le matin, nous 
n'eûmes pas besoin que le chant 
du coq nous éveillât: de bonne 
heure nous étions sur pied”

Elles font au grand air. dans 
la joie d’un radieux soleil le­
vant. la demi-heure réglemen­
taire d’oraison, puis c'est le fru­
gal déjeuner de La chambrée; un 
déjeuner de voyageuses où pas­
se le reste des provisions ap­
portées de Vaudreuil ”11 n’y en 
eut pas suffisamment pour ras­
sasier tout le monde, précise le 
journal, qui poursuit :

“Nous attendions avec impa­
tience les voitures qui devaient 
nous conduire au terme de no­
tre voyage. Les premières ir- 
rivèrent à St-Sulpice vers dix 
heures du matin, et furent de 
retour à Saint-Jacques vers trois 
heures de l’après-midi. Vingt- 
deux voitures étaient venues .m- 
devant de nous A six heures 
toutes les Soeurs étaient ren­
dues au couvent, à l'exception 
de la supérieure qui était reside 
à faire mettre les autres en sû­
reté. Elle fit partir les Soeurs 
dans les voitures les plus com­
modes et il ne lui resta qu’une 
charrette, remplie de poules el 
de dindes.

Fermant en si humble compa­
gnie la pittoresque procession. 
Mère Marie-Anne arrivait à St- 
Jacques vers six heures el de­
mie. Cochers et charretiers bé­
névoles ont eu beau ménager 
des intervalles entre chaque 
unité du long cortège, ces voi­
tures ouvertes roulant au soleil 
sur dos roules sablonneuses, 
n’ont amené à destination les 
unes après les autres, que des 
soeurs passablement empoussié- 
rées. Elles sont surtout lasses 
et affamées.
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Le rôle des insectes dans 
la destinée des nations

Par le Dr Marston Baies
1. N’ftXISTE évidem­
ment pas de formule 
simple expliqu a n t 
l'histoire, bien que 
ehacun s'efforce d'en 

«h chiffrer les énigmes en s infi­
ni de ses connaissances etpu

«n intérêt.'

Im itiogiaphe terni a raltaclier 
)»•' événements à l’action person- 
Bt-lle de son héros L’économi«te 
recherche rinfluence des trans- 
foi mat ions commerciales et in­
dustrielles Le géographe insis- 
t« sur le r61e de» fleuves, des 
■nontagnes et du climat.

De même, les représentants de 
ia science médicale voient par­
ti ut la maladie à l'oeuvre pour 
forger la destinée humaine — 
ei. empruntant quelquefois des 
▼oies subtiles, en frappant par­
fois par de brutales épidémies.

La maladie et la guerre ont 
pendant longtemps été étroite­
ment alliées et ce n'est qu'à l é- 
poque contemporaine que les per­
tes dues aux batailles ont dé­
passé les pertes dues aux épidé­
mies.

On pourrait affirmer sans trop 
d’invraisemblance que la grande 
armée de Xerxès a été défaite, 
non par les Gres's, mais par la 
maladie. 11 ne faut jamais per­
dre de vue les ravages du palu­
disme quand on écrit l’histoire de

Home ni ceux de lu peste quand 
«n parle de l'Europe médiévale.

Au Mexique, la variole a frayé 
la route a l'orle/. rl les maladies 
européennes ont été partout les 
alitées des Européens lors de la 
conquête du Nouveau Monde. I.e 
destin a néanmoins tourné lors­
que la fièvre jaune a mis bruta­
lement fin aux aventures napo­
léoniennes dans les Amériques.

Dès qu'on entreprend d’ana­
lyser l'évolution des maladies, on 
est amené a s occuper des m-
gectes.

J.es microbes et les Insectes 
ont. à une époque géologique fort 
i culée conclu une alliance qui

- de leur point île vue — a été 
couronnée de succès.

L'existence d'un microbe pa­
rasite parait facile. C’est l'Iiote 
qui fait tout le travail, et le mi­
crobe se borne à en tirer profit. 
Mais 1 état croissant de dépen­
dance du microbe vis-à-vis de son 
hôte entraîne, pour le premier, 
une conséquence défavorable, qui 
est la perte de sa liberté de 
mouvement; Il en résulte, pour 
lui. des difficultés spéciales lors­
qu'il s'agit de passer à un nouvel 
hôte.

Pour les parasites internes de* 
vertébrés, les Insectes suceurs de 
sang semblent offrir, grâce à leur 
mobilité, une solution idéale da 
ee problème de transfert.

. . m

-I#* : »

■

î,k PATROUILLEUR arctique “Labrador" eircnilait 
l’an dernier dans la patrie de l'ours polaire. R a récem- 
nrioni jeté 1 ancre à Mayport. en Floride. Ohan^etnent 
radical de climat! l^e rrvaitre Alfred Boucher, de Monc­
ton. nourrit ici un marsouin aux studios marins de Ma- 
rineland, Floride.
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Cette relation entre le micro­
be et l'insecte intervient dans 
quelques-unes «les maladies les 
plus Importantes de l'humanité: 
paludisme, fièvre Jaune, peste, 
typhus, maladie «lu sommeil, et 
nombre d'autres affections moins 
bien connues. Il se pourrait même 
que les maladies transmises par 
les Insectes soient les plus an­
ciennes parmi celles qui affli­
gent l'humanité.

l^iur l'affirmer, on peut se 
fonder sur un raisonnement in­
direct. l/cs maladies infectieuses 
(c'est-à-dire celles qui se trans­
mettent directement d’homme à 
homme > exigent, pour se mainte­
nir, une populations relative­
ment nombreuse et dense — con­
ditions qui ne pouvaient guère 
être réalisées avant le début de 
l’agriculture. Mémo de nos jours, 
on ne rencontre que rarement 
des maladies contagieuses chez 
les peuplades disséminées vivant 
de moyens primitifs, en dehors 
d'épidémies épisodiques dévasta- 
trioo< dont l'origine peut être ha­
bituellement attribuée à des con­
tacts extérieurs.

L'histoire de la maladie est 
obscure, car 11 est difficile de 
tirer des conclusions exactes à 
partir de données incomplètes. Il 
•omble évident, toutefois, que la 
plupart des maladies Infectieuses 
existent depuis très longtemps 
dans les régions densément peu­
plées de l’Ancien Monde et nous 
avons souvent l'occasion de cons­
tater comment elles se sont pro­
pagées en Amérique, dans le Pa­
cifique et en Afrique à la suite 
des contacts avec les Européens.

I^es anthropologistes en vien­
nent de plus en plus à penser 
qu'une grande partie de l'évolu­
tion humaine s'est accomplie 
dans les zones tropicales et sub­
tropicales de l’Afrique et que les 
diverses variétés de la race hu­
maine ont passé de là dans les 
régions Mmitrophes de l'Ancien 
Monde.

Il est probable également que 
les maladies transmises par le* 
Insectes sont, pour une bonne 
part, d'origine africaine I*a ma­
ladie du sommeil est, aujourd'hui 
encore, particulière à l'Afrique 
!.<• fièvre jaune et le paludisme 
trouvent en Afriq«ie un milieu 
très favorable et 11 y a de bonnes 
raisons de croire que ees deux 
affections ont eu leur origine 
dans ce continent

liC* maladies qui se transmet­
tent indirectement, par l'Inter­
médiaire d'insectes ou d'autres 
hdtes, n'exigent pas. pour ae 
maintenir, une population aussi 
dense que celle que suppose la 
persistance des maladies Infec­
tieuses Mais an revanche, elles 
æ propagent moins aisément, 
puisqu'elles ne dépendent pas 
uniquement de hi présence de 
rhomme mais aussi de celle de 
rtnsecte vecteur.

I,e paludisme ne saurait sub- 
sister sans les naphèles, ni la flè- 
\ rc Jaune en l'absence de cer- 
t.ims moustiques, comme la ma­
ladie du sommeil ne peut exis­
ter -ans la mouche taé-isé, ni le 
typhus sans les poux, etc.

Malheureusement, ces divers 
insectes, à l’exception de la 
mouche tsé-tsé sont extrêmement 
m pandiis dans les /ones tropica- 
1< s et subtropicales du globe.

1,0s poux ont de tout temps, 
vécu sur le' hommes: on en a 
retrouvé sm les momies les plus 
anciennes de l'Egypte et du Pé­
rou. et on les rencontre jii'que 
dans les tribus «les territoires les 
plus reculés Toutefois, comme 
la transmission «les poux d'hom­
me a homme «‘Nigo un contact 
assez étroit, le typhus et les 
autres maladies transmises par 
les poux ne deviennent épidémi­
ques que dans les grandes con­
centrations humaines, ce qui 
explique pourquoi le typhus sé­
vit particuliérement dans les 
années et en temps de guerre.

On compte dans le monde plus 
de 2,000 espèces différentes de 
moustiques, dont environ 200 sont 
susceptibles de transmettre le 
paludisme, comme l'indiquent les 
expériences de laboratoire. Mais, 
seules une douzaine d'entre elles 
sont suffisamment répandues et 
assez étroitement associées à la 
vie de l’homme pour pouvoir 
jouer un rôle important dans la 
persistance de cette maladie. Ces 
quelques espèces sont, toutefois, 
très largement répandues, si bien 
que le paludisme peut sévir dans 
tonies les régions rhaudes du 
globe.

On trouve également, dans tou­
tes ces régions, des insectes qui 
sont des vecteurs éventuels de 
la fièvre Jaune. Cependant, cet­
te maladie demeure limitée à 
l'Afrique et aux Amériques.

Pour une raison osi pour une 
autre, la fièvre jaune ne s’est 
jamais implantée en Orient. Peut- 
être n'y a-t-elle jamais été intro­
duite, bien qu'un trafic régulier 
ait existé depuis bien des siècles, 
entre la côte orientale de l'Afri­
que et les ports de l'Inde.

fl est possible que. pour une 
cause cachée, telle que l'exis­
tence d'une immunité croisée 
avec la dengue, qui est apparen­
tée à la fièvre jaune, le virus 
de cette dernière maladie ne 
puisse pas se maintenir dans les 
pays d Orient.

H est très vraisemblable que 
le paludisme et la fièvre Jaune 
ont été importés en Amérique par 
les Européens. L'Espagne et d'au­
tres parties de l’Europe ont con­
nu des formes relativement bé­
nignes de paludisme, et U se 
pourrait que l'apparition de 
sources tropicales plus virulentes 
•H été aanenée par la traite de*
esclaves, supposition qui vaut 
également pour la fièvre jaune.

L'Action Catholique — Québec

LE POUVOIR de mort <,* 
possèdent ces créatures 
infimes, les insectes, a 
causé la déroute de grar 
des armées, précipite la 
ruine d'empires et entrai 
né la destruction de civili 
salions entières.

Mais aujourd'hui, l'hom 
me a conquis les moyens 
de détruire ces ennemis 
et il peut envisager avec 
confiance l'issue de l'as 
saut final qu'il Ivre ac­
tuellement au royaume des 
insectes.

I.e moustique domi-'tiqur 
des aegypti, qui est à l'oriyme 
«les grandes épidémie de fnrf 
jaune, est très certainement venu 
d’Afrique avi*c la traite des escla­
ves. Quelques-uns de- moustique* 
indigènes d’Amérique étaient de 
bons vecteurs du paludisme et ii 
fièvre jaune a également treuvt 
«les vecteurs autochtones dan* «s 
forêts, ainsi qu'un Inde nouveau 
dans les singes du Nouveau-Mon­
de.

Ces deux maladies ont puba- 
blement exercé une influente
considérable sur 1 évolutioi tiev 
pays tropicaux d'Amérique De­
puis l'époque de la conquête

De grandes civilisation* «'«•m- 
me celle des Mayas, n auraient 
guère pu prendre d’esso dare le* 
basses-terres tropicales s: lt 
paludisme, maladie délibilitan- 
te, y avait sévi; depui- la tin- 
quête. les villes ont été p«ur 
cette raison, presque toujours 
bâties sur les hauts plateaux qui 
étaient plus salubres.

Les maladies transmises par 
les inrectes sont, en ma < ure par­
tie. de nature essenti» Uerru-nt 
tropicale, les conditions u.m' u-s
tropiques étant particii < r« f'« nt 
propices au pullulement de* in­
sectes.

A diverses époques et en di­
vers endroits, le paludisme ict 
propagé vers le nord jusqu an 
cercle arctique, mais 11 est r*re 
qu'il rencontre aux liantes 1MI- 
tudes un milieu suffisamment 
favorable pour y devenir nr fléau 
dévastateur, comme sous le* Uto­
pique*.

La flèvr* Jaune, qui 
constamment être tranmise d un 
hôte à un autre par des mtauh- 
qurs, ne peut subsister dan* les 
réglons où le froid inlermnpt 
pendant des périodes pro rogées 
l’activité des Insectes.

I/C typhus, qui est transmis î* 
les poux, partout présent* ect * 
tltue une exception à celte sk- 
dallsation tropicale Quant * '* 
peste, qui *e propage p* 
puces et par les rats. e ^ ,l 
persister dans les ai 11 
tlons septentrionales et y i,r0’ 
voquer de grandes épFf '1

D’un point de vue généra i<’°- 
tefois. et exception fait* ^

• Suite à U pafe H 
Dimanche 2< m* ‘ ^



* TOUS A L'ACTION

3f 4 g 50 anS Contre te poison janséniste 
te Saint Pape PIE X administrait au monde

UM POISSAIT AIMTIIIDOTIE
Kn bien drs milirux catholiques, au cours de Ehi­

ver dernier et ce printemps, on s’est souvenu d’une 
dote importante, rappelant un fait de conséquence 
pour Eavenir religieux et apostolique des chrétiens du 
XXe siècle. Cette date: le 20 décembre 1M5 — il y a 
donc eu 50 ans: ce fait: la promulgation du décret 
"Sacra Tridenti Synodus” de saint Pie X en faveur de 
la Communion fréquente et même quotidienne.

A E occasion de la Fête-Dieu et du prochain con­
grès eucharistique diocésain de Ixs Malhaie, il est sûre­
ment avantageux d’indiquer sommairement l’immense 
portée de ce décret sur la vie et le rayonnement des 
catholiques, et de relever en bref comment, après îles 
siècles de fluctuation dans la pratique des fidèles, la 
doctrine pontificale a pu triompher de E empoisonne­
ment du jansénisme.

''Hotte

[tain

it cliague

jouV*

st l'expression même du Pater. La 
' ite Communion ne doit-elle pas s'enten- 

; nsi une manne quotidienne, un paia 
de chaque jour ? Assurément.

i nous laissant son Corps sacré sou» 
dents persistants du pain ordinaire 

(et r >n d'un mets précieux ou rare), Jést« 
o u nous enseigner qu'il voulait être no­
tre urnture spirituelle quotidienne.

>n le décret de S. Pie X, deux condl- 
tsr s nt requises pour la Communion frfc-

t même quotidienne: l'etat de gr4- 
ce et intention droite.

"La Sainte Communion n'est pas 
rccomf>ense pour la vertu, mais un moyen 
de sanctification, un remède puissant eau. 
tre la concupiscence et les tentations.

'On doit pratiquer la communion fré­
quente non par vanité, par ostentatiorv 
mais par conviction, en pleine liberté, avec 
lo plus grande pureté d'âme possible, pour 
croître dans la vertu, pour combattre sec 
d-dauts, avec une préparation et une action 
d<‘ grâces convenables et moyennant le cof>- 
wil du confesseur".

C'est là, telle que rappelée par le cha­
noine A Croegoert, le sens et la portée de 
d cret pontifical de 1905 sur la Commu- 
non fréquente. (Cf. Commentaire liturg.

leçons du Catéchisme, vol. Ill, p. 580).

EVOLUTION VERS LA "FREQUENTE 
COMMUNION"

Dans un récent numéro d'ECCLESIA 
(Paris, janv. '56), un auteur, faisant un 
rapide retour sur le passé, rappelait que le 
sacrement de l'Eucharistie n'a pas toujours 
été donné aux fidèles avec la libéralité que 
nous connaissons. Au moyen âge, précisé­
ment parce que les chrétiens éprouvaient 
envers ce sacrement une gronde révérence, 
il n'était donné que parcimonieusement. Ce 
fut ou milieu du XVe siècle, et surtout sou* 
l'influence de l'Imitation de J.-C., que Ui 
conception même du sacrement se modifia. 
Pourtant cette évolution devait être lente. 
Dans une très large mesure, ce fut sous 
l'influence de S. Ignace de Loyola et de 
ses fils que la pratique de la communion 
fréquente fut admise dans l'Eglise. Le con­
cile de Trente s'y rallia. Cependant, au 
moment de la grande crise janséniste, des 
âmes pieuses, dans un esprit d'austérité 
certaine, d'extrême respect pour le sacre­
ment et aussi dons un sentiment cf une pro­
fonde indignité personnelle, revinrent à la 
tradition de la communion relativement 
rare, considérée comme un point culmi­
nant, une exaltation des puissances de 
î'âme, et non comme une nourriture gé­
néreusement donnée par le Christ. La dis­
cussion devait continuer jusqu'au début du 
XXe siècle.

Les choses en étaient là, quand, durant 
l'été 1 905, se répandit une prière en faveur 
de la communion quotidienne dont l'inspi­
rateur était le pope Pie X lui-même. Du­
rant le Congrès eucharistique de Rome, la 
Souverain Pontife déclara publiquement 
qu^ïl opposait sa signature ou bas de lo 
prière. C'était dans la pensée formelle du 
Vicaire du Christ: pour communier choqua 
jour avec l'état de grâce nécessaire, il suf­
fit d'approcher dévotement de la Sainte Ta­
ble. L'accueil que fit l'opinion catholique è 
cette invitation du pape fut tel que la S. 
Congrégation du Concile put, quelques se­
maines plus tard, promulguer son retentis­
sant décret du 20 décembre 1905.

Ainsi s'établit un usage dont il faut 
bien reconnaître qu'il a été pour beaucoup 
dans le renouveau de la vie religieuse au­
quel nous assistons depuis un demi elècle.

MARIE

A

-CA/Re «
Univ^v*

TOUTE LA TRADITION cmthol.q»* ~

Imm mm himrim, Èimrm dm Cknm4. mmllm 
mntrm toatmm Imm mrmmtmrmm mi à mm tNrm 
mmiqum. fxtriictpm dm plmm prmm i Im digmRi 

rmymtm dm mom divim Film.

Cmpmndant, mmità mmulmmmnt un um qm’mmm 
film liturgiqam mpmeimlm, immiitmmm pmr Rm 
XII, inpitm to am Imm chrmtimmm à cmlmbrmm 
cmtim toummrmtmmim dm Simrim, mtêdiatrimm do 

grâco mi rmimm du m»ondm. It taut mm pro­

fit mr.

Lm tapm m‘m pmm plum thmr dmmir mm mm 

jomr (rmporto, mmttm mnnmo, du 31 n+oi mm 
tor jmim, m ommoo dm lm Fmtm-Dimu), qmm dm 

moir tmatm lm fmmtittm Kamainm mm conmamrmr 
mm Cmmtmr irmimmmmlm dm Umrim.

Com mm Rim XI momN ordonna pomr U 
fmto dm Ckrimt-Rmi lm rômoumrtion dm lm mom- 
ommrmtiom du gmmrm hmmmmim mu Smmrm-Commm 

dm Jimmrn, minmi Rio XII m-t -il prmmmrit, pomr 
lm fitm dm lm Rmymmtm dm Marim, lm rmmm 
mmtion dm lm mmmmmemmtiom i mon Commr Imr 

rnmcmlm.

Rtrrcm qmm Umrim nm tm eomtmntm pmm dm 

rmgnmr mmim mmmmi dm gomomrnmr. tmtm mmm 
I mnfantm dm U tmrrm mm doimmnt dont dm mm 

J monmmcrmm é mtlm, pomr qmm a‘ mtmndm tmmr- 
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ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS O U 
ROI ARTHUR

Pmr

HAROLDR
FOSTER

Gunnar Frejvson a rrussl son i*xp«,ilition cl«* 
pillage rl II part aver son butin, 'll ne reste 
pas de témoins «le son arte «le sauvagerie. 
Il n'a pas ose tuer la reine Aleta, mais il l'a 
enfermer dans le manoir en flammes ! LLü

Aleta surmonte la panique «iui menare «le 
s'emparer d’elle. — -Katwin. apporte les 
chaînes et les crocheta des chaudrons et 
suis-moi vite en haut.”

File s'est souvenue que le manoir est «kû 
lenient une forteresse et qu'il y a d«-s ou 
vertures «lans le plancher dans cette partit 
«le l'étage qui se trouve à commander U 
porte «l’entrée.

étes'A ;

1

*c» Seul un cheval habitué aux fiords pouiait survivre .■ m « «i 
»•* cente aussi rapide que celle effectuée par Vaillant au flanr 

la montagne. l e jeune prince est maintenant assex pr< s p. 
constater qu'il n'y a aucun signe de vie à l'intérieur du 1 
noir ... Une incursion de pillards !... Et Aleta ?

C’est au milieu d'une fumee suf­
focante et d'une chaleur de plus 
en plus grande que les «leux 
femmes vont à la pêche !

■
À -

B_ _ _ _ _ _ _
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Les deux femmes doivent faire un effort 
surhumain pour déplacer la lourde poutre 
de «luelques pouces. Pendant que Katwin 
continue de tirer sur les chaînes, Aleta des­
cend le plus vite qu'elle peut et parvient 
à la faire glisser en poussant de toutes se* 
forces contre la porte.

----I

Le prince Vaillant trouve sa femme Aleta, 
reine des lies Brumeuses, se rafraîchissant 
dans l'auge des chevaux.

tjuand Earl Jon et ses hommes arrivent â 
leur tour, ils découvrent Aleta en Irai» dr 
réconforter son mari . ..
La semaine prochaine : ____

COLERE JUSTIFIEE
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Kn Inde, ii<*r>uis l'avènement de 
la république, la femme occupe 
dans la vie de l'Etat une place 
que l’Occident ne lui réserve pas 
aouvent U suffit, pour s’en con- 
viincre. de constater, chiffres en 
main, que de tous les pays de 
l'Asie et peut-être même du 
monde entier. l’Inde est celui où 
te nombre des postes supérieurs 
détenus par les femmes est le 
plus considérable.

\ii >t»in du conseil des minis­
tres le portefeuille de la santé 
est unifié à Mme Kumari Amrit 
Kiur on y trouve également une 
femme sous-ministre et une ad­
jointe parlementaire. D’autre 
part l’une des missions diploma­
tiques le® plus importantes est as­
surée par Mme Vijayalakshmi 
Pandit qui représente la Nou­
velle-Delhi auprès du gouverne­
ment britannique.

La fille du premier ministre. 
Mme Indira Gandhi, est membre 
du comité du règlement du par­
ti politique le plus puissant, celui 
du Congrès; les observateurs sont 
d'avis que Mme Gandhi est pro­
mise x un brillant avenir politi­
que

Le gouvernement central e 
ploie plus de 20.000 femmes. d( 
cinq -ont secrétaires adjoint 
dans les divers ministères. C’i 
an,‘ femme qui dirige les servit 
étrangers de la radio indieni 
cest aussi ur femme qui diri 
le service de la botanique; c’i 
encore une femme qui occu 
I un des postes supérieurs 
service de l'archéologie.

Au Parlement fédéral, plus 
^ femmes sont députés; p 
S'eurs autres ont été élues dï 
■es législatures d’Etdt.

•mineuses sont les jeunes 
fi ' s qui fréquentent aujour- 
dïiiH les collèges et les univer- 

1 s ■■ n’est pas rare, lorsque 
.on ,>n^e au mariage, de consi- 

• ' r les (Pros universitaires de 
fl,lure épouse, et non plus 

»u1 refols l’importance de
« dot

jeunes filles s’engage 
(Un, lej professh 

. es: se font mé(
Jl^fesscurs, avocats, jou 
k|éo,e«» H pilotes. . .

porte des locaux d une Impor­
tante société d’ingénieurs de 
Bombay, on peut lire — et per­
sonne ne s’en étonne — “Hari 
Ram et Fille’' . . .

La femme médecin est d’autant 
plus populaire dans ce pays où 
les femmes préfèrent s’adresser 
à d’autres femmes.

L’Indienne exerce son droit de 
vote très consciencieusement; du 
reste, la constitution de la répu­
blique, rédigée après l’indépen­
dance, accorde à la femme des 
droits égaux, [æs avantages qui 
lui sont offerts, dans toutes les 
classes et à tous les paliers de la 
société, sont les mêmes, théori­
quement du moins, que ceux dont 
bénéficient les hommes.

Quoi qu’il en soit, malgré les 
garanties constitutionnelles et 

une législation très progressiste, 
les vieux préjugés et les coutu­
mes ancestrales entravent enco­
re parfois l’émancipation de la 
femme indienne dans certains 
secteurs de la société.

La grande majorité des In­
diennes se marient jeunes, selon 
l’avis et le choix de leurs pa­
rents F.n vertu de la loi, la veuve 
peut se remarier, mais une mal­
heureuse tradition la transforme 
en une sorte d’indésirable far­
deau. Cheveux coupés, elle de­
vra porter — ou se sentira forcée 
de porter — de longs vêtements 
blancs dont elle ne se départira 
plus. Et il arrive parfois, aujour­
d’hui encore que la veuve se 
suicide au moment où l’on va 
porter en terre la dépouille de 
son mari.

Des 10.000,000 de femmes mu­
sulmanes, la majorité portent en­
core la Inirka, qui les recouvre 
do la tète aux pieds.

I-a mode occidentale n'est pas 
très populaire en Inde, sauf pour 
les enfants et chez les 100,000 
Anglo-indiennes. En société, 
ftndienne porte généralement 
le saree, costume partictflière- 
ment attrayant auquel les fem­
mes ne renonceront pas aisé­
ment.

Enfin, l’analphabétisme est en­
core très répandu en Inde. !*e» 
femmes n’y échappent pas plus 
que les hommes

MALGRE la concur­
rence d’autres fibres, 
le coton fournit encore 
la plus grande partie 
de ce qu’il faut pour 
babiller des centaines 
de millions d'humains 
au monde. I,a photo 
ci-contre, prise dans 
une usine textile de 
l'Inde, montre la "sal­
le de mélange" ou dif­
férentes sortes de co­
ton sont mélangées en­
semble. L'Organisation 
internationale du Tra­
vail étudie de près le 
textile et d'autres in­
dustries du monde. Kn 
plus de s'intéresser de 
près aux conditions de 
travail, l'O.I.T. fournit 
au besoin de l'aide 
technique.

(Photo B.I.T.)
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LES SALAIRES FEMININS onl beaucoup plus augmenté fine les 
salaires masculins au cours de ces deux dernières décades sans toulcfois 
les atteindre. La Commission des Industries textiles de l’On/anisatutn 
internationale du Travail nient récemment d'inciter les pays qui ne Vont 
pas encore fait à ratifier la Convention internationale du Travail qui 
établit le principe de Tépalité de salaire pour Végalité de travail. Dix 
pays seulement ont ratifié cette Convention depuis qu’elle a été adoptée 
en Î95I. Noire photographie montre le jour île paie dans une usine textile 
de Vlnde où cette industrie occupe plus de 06,000 femmes. (l*hoto It.l.T.)
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Votre empire
Un travail...agréable!

I* traiHiil est le sel de T existence. Quand on a 
pour soi la santé, les connaissances, et de l'initia­
tive au point de n'avoir jamais à conjuguer le 
s>erbe "chômer'’, le sort nous est vraiment favora­
ble. En fait, les personnes qui, volontairement on 
non, bayent aux corneilles et se prélassent ne sont 
pas toujours aussi chanceuses, aussi enviables 
qu'on pourrait le croire, l'inertie est un fardeau 
que le temps appesantit de plus en plus, de telle 
sorte que F on se fatigue aussi sûrement de ne rien 
faire que d'en faire trop!

Cependant, si le travail est une obligation à 
laquelle chacun doit souscrire dans son habituelle 
sphère d’action, il importe que rambiance où bon 
s'agite soit consolante, que là où F on se démène il 
g ait place pour le progrès, la routine étant F enne­
mie des plus beaux rêves. S’encroûter dans une 
besogne, sans veiller à F amélioration de ses con­
naissances théoriques et pratiques, équivaut à 
renoncer aux joies de la réussite.

I^e malheur est que F on croit trop <i la chance, 
et pas assez au travail. Le succès, et les honneurs 
qui le couronnent parfois, nous semblent toujours 
être F effet capricieux du hasard, qui capitonne 
F avenir des autres et se désintéresse passablement 
du vôtre ! Sùr d’être "né pour un petit pain”, on 
se meut en vaincu, sans même avoir ouvert le 
combat, et F on nourrit dans sa poitrine un coeur 
fielleux, qui ne sait pas communier à la joie et à 
F espérance. Face à cette aventure étonnante qu’est 
la vie, n e faut-il pas plutôt servir à F âme une 
nourriture idéale, assaisonnée de mouvements 
généreux et de saines ambitions ? Il faut pouvoir 
applaudir sans aigreur au succès des autres, et 
chercher quelques sages moyens (Faméliorer son 
propre sort et celui de ses dépendants.

Avons-nous toujours un programme tFaction 
pour les mois à venir 7 Le rideau de notre vie se 
lèvera-t-il sur de nouveaux décors, ou si nous som­
mes satisfaits du paysage actuel ? Sommes-nous 
assez persuadés que la réussite est le fruit du tra­
vail, et briserons-nous avec la loi du moindre 
effort, ou si nous préférons végéter dans F apathie 7 
Voilà ce que devraient se demander, de temps à 
autres, ceux qui gémissent sur leur mauvaise étoile 
et ne font rien pour en décrocher une plus sympa­
thique dans un ciel qui ne demande pas mieux que 
de leur être favorable.

Françoise ROY

A votre tervice Madame

UN PATRON TOUS LES JOURS
A l’intention de no» aimables lectrices la Page Sociale 

d« notre journal quotidien présente tou» les jours une sug­
gestion de patron mettant successivement an vedette : 
couture, broderie, tricot, etc

Nous sommes heureuses de constater que nos abonnées 
semblent apprécier de plus en plu» ce précieux avantage.

Ces patrons, offerts à prix modiques sont d« nature à 
décupler les connaissances de la femme d’intérieur et con­
tribuent aimai directement au chic <t* n garde-robe comme 
à l’agrément du "hopne’*.

> «iat*

^ 1

Deux robes-fuseau. Identiques quant à la façon dont elles 
galbent la silhouette, ont cependant chois» dea vestes diffr* 
rentes d'encolure et d'emmanchures. Les deux nj le*, signes 
Lampl. se coupent dans une soie shantung de nuance pastelle.

Simples propos
entre gourmandes

J'AVAIS l'Intention de vous prouver que nous toute*, 
cuisinières, fines cordons bleus ou jeunes mnriévs brûlant 
les sauces, sommes un peu des criminelles Inconscientes. Je 
voulais en quelques phrases beaucoup d'autres l’ont fait 
avant mol — vous convertir à un régime de nourriture 
scientifique et sain, vous prodiguer enfin dis conseils appris 
dans le dernier manuel de diététique. . .

Et voilà que fai des scrupules. 
Kl vous alliez m'accuser d'hypo- 
eiisie! L>es rédactrices des jour- 
Maux féminins ont ceci en com­
mun: elles aiment donner des 
•on.seIls qu'elles laissent suivre 
par les autres. Cela ne coûte rien 
•é vous donne à vous même une 
réconfortante impression de sa­
gesse.

Cette fots-cl. je suis prise au 
Piège Je ne peux échapper à 
WM petite phrase décisive pour 
taute la suite de mon raisonne­
ment :

“Ta gourmandise entraîne fata- 
ftement des excès de nourriture 
■nisibies pour La santé”.

Pourquoi la gourmandise a t- 
eUr toujours eu en mol des rab- 
•ons contre lesquelles ma raieoo 
amble impuissante?

Vous êtes gourmande aussi ?
Allons, tant adeux? Nous al- 

lons pouvoir ooua comprendre.

A la vérité, aons sommes 4a 
«elles qui ne réfléchissent pas 
beaucoup su problème de In 
■ourriture. L'esthétisme étant Pn- 
vanl dernier de nos soucis (in­

différence ou lalsser-aNer?), nous 
laissons les yaourts et l'eau de 
Vichy aux amies soucieuses de 
leur ligne. Souvent, nous sommes 
plutôt flèrcs de notre robuste 
appétit et de notre penchant pour 
àe bon vin.

Après avoir étudié abstraite­
ment et sans passion le problè­
me de “la nourriture humaine 
•4 de ses retentissements sur la 
santé”. Je suis beaucoup moins 
flere. lai santé, la jeunesse se 
moquent de la maladie, mais l’âge 
mûr nous attend au tournant II 
Kent en réserve à notre Intention 
quelques menues surprises, mi­
graines, lourdeurs d estomac, 

douleurs dans les reins, rhuma­
tismes chroniques, et* uns fati­
gués, et J’en passe.

Ces misères ne cachent aucun 
mystère. Iji grande responsable 
en est une alimentation irration- 
■elle. Inadaptée au tempérament, 
menant à la longue à une fatigue 
généralisée de l'organisme.

Pourquoi n’est-fl aucune de 
«oa défaillances qui ne porte en 
alle-mènie son propre châtiment? 
«t-jî songé amèrement.

Que perdriona-nous pourtant à 
aa pas nous gaver de viande et de
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sucreries, à manger 
nourrir d’aliments richrs <t f„(1 
lement assimilables, lait , 
nies et fruits surtout? Mj. , 
une routine. . . Kien. sans doute 
Mais changer des habitudes , 
moureusement entretenues de- 
puis l'enfance est p 
cevable pour un adulte

Habitudes, routines, ignorance 
traditions, gourmandis i;llSM,r' 
aller ... On regrette toujours trop 
tard les erreurs commis»- ,n leur
nom.

Sans tomber dans 1 excès ron-
traire, prêcher “la sainte loi du 
végétarisme” et jeter l'an.,the- 
me sur tous les mangruis rie 
viande, il me semble que de*
solutions m
avec la vie moderne peuvent èirc 
facilement suivies. Pas de met­
tes extraordinaires pour te , 
mais un peu de bon sens. Kri 
faisant son marché, pourquoi ne 
pas se rappeler parfois !es temps 
de disette sous l'occupation et le 
méchant mal d'estomac qui. du 
coup, avait complètement di«p». 
ru?

Pourtant, on peut s'inqnier de 
quelques conseils. Ceux-ci nient 
été donnés par un des qmia- 
listes français de l'alimentation.

— Les légumes cru*, excel- 
lents pour la santé, gagnent à 
être assaisonnés d’un | . u <1 .ni, 
aliment trop méconnu.

—Ix>s fruits pris à jeun sont 
les plus profitables pour la san­
té.

—I^es grains de blé un peu 
fermés comptent parmi les ali­
ments les plus complets.

—Pour les personnes décalci­
fiées, enfants à 1'. .•<■ rie li 
croissance, femmes en | 
le lait et les amande- sont très 
recommandés.

Voici enfin nn plat facile à 
faire et à réussir. >avnureux et 
aussi nourrissant que trois béait-
teacks.

C'est une semoule au lait su­
crée dans laquelle on a incorporé 
des amandes hachée» et des rai­
sins secs.

Pourquoi ne ferions nôus pas 
toutes on petit effort!

DOMINIQUE DEFOSSEZ 
La Croix.

Demastiquer les vitres
Souvent, en enlevant, à laid* 

d’un couteau et d'un marteau, 
les fragments d'une vitre cas­
sée sur un châssis, U arrive que 
l'on en brise une bonne à cote 
K on a vu des personnes, « “ 
main malheureuse, faire 
tout le tour d'une fenêtre. Flirt 
suraient évité cette succrvoon 
de malheurs, fi elles «valent 
passé un fer rouge (ou tout w* 
tre instrument rougi au <“ 
sur le vieux mastic; en Parf 
cas, U est immédiaten ''nt ra­
molli, et on peut v< 1 
aucun effort avec un fl l' 1 ^ ' 
ibsolument comme s'il ‘ ^ 
de mastic frais. Les ™ladrtâU 
trouvent engore mover 
vrai, de faire éclater » r ia ^ 
leur les carreaux voi- 
cette suggestion Ose pj'



La couture
chez, soi

Qtund vous 
pour faire ou ­
st hâWtuelW’ii 

I BT tout (l'aboi 
«pertes des 
disent que > 
hits cher *><1 
d'une -il i 
patron et du U 
autre raison

choisissez un tissu 
,, ha vous, ü 

■ut mieux de choi- 
J votre patron. Les 

•ntres de couture 
lui de vêtements 
.ont ratés à cause 

• association du 
>u que pour toute

Pour tailler d une façon très
I fv, iu centre de
I (.)(; , I oe Ilité VOU.1

I J(j , er le patron
i ht feront .*s

Servez-vous 
r ttede, car le 

I papier *■ :i - » ■ vous vous
I Ifrvet d'un fer i op chaud.

Voici jn -m! des expertes 
|dex oniiv, i,- outure: Quand 

»ou> faite-, Je pinces ou des pe­
tits plis o 1 intérieur d'un vête- 

[ment, mus pouvez éviter d’avoir 
à arrêter tou , les fils, et les pin- 

ire, '<! font plus régulières si vous 
Iti CeoMi tout
h .le pli comme

J lUS arrivez
Ml - OU du pli,
iu lieu de ouper le fil, tournez 
•' ousez i. i. .»r e sens Le long 
de [a pince ou du pli.

W

4 *•

«rmnjth7,0n nrtuv‘‘»«‘ de la 
l*W*ll* aux

,,U*‘ father^tr,e% 0f \mrrlca pr<>.
fn *ued(. lavable.

^ 27 TV^
1956

Mesdames
Voici quelque, suggestions, of- 

ur 'i par les expertes des cen- 
Ede cou! i IUX personnes 
Z, commencent a faire leur pro-

couture Quand vous chot- 
Eet un patron, recherchez des 
Lies normales, des manches 
rapportée- !• fille naturelle, des 
iideles qui se coupent sur le 

double 1, itez les drapés et 
1,» détails compliqués.

«Ni;. 1
i. ?

Cette monumentale cloche de paille, sur laquelle un drapé de 
soierie s’enroule en spirale, constitue un de ee« auvents sra- 
eieux que les chapeliers lancèrent avec audace, au prin­
temps 1956.

Attention à vos mains!
Les multiples travaux du mé­

nage, sans parler de l’usage ^e 
La machine à écrire, du manie­
ment de la raquette de tennis ou 
de badmington, soumettent vos 
mains à rude épreuve. Mais il 
faut les garder belles. Elles sont 
un des reflets de votre personna­
lité, Il faut les protéger, les soi­
gner. les embellir et surveiller 
vos gestes qui doivent être sobre» 
•t harmonieux.

de javel et de vinaigre, ou en­
core frotlez-les avec du jus de 
citron.

Taches de graisse : dégraissez- 
les avec du savon noir et de l’eau 
bien chaude.

Entretiens des mains
Servez-vous de la brosse qui 

seule parvient à nettoyer tous les 
plis de la peau et facilite la cir­
culation du sang. Utilisez une 
brosse en caoutchouc, qui ne ris­
que pas d’écorcher ou d’irriter 
la peau.

Rincez vos mains et surtout 
essuyez-les très minutieusement 
avec une serviette sèche, pour 
éviter les gerçures.

Conservez vos ongles netz. 
Pour fnire des travaux salissants, 
rftclez doucement un peu de sa­
von pour empêcher les poussiè­
res de s’introduire sous l’ongle

Servez-vous de vieux gants 
pour vos travaux de ménage. 
Profitez de cette occasion pour 
enduire vos mains de graisse qui 
les assouplira sans rien tacher.

Pour adoucir vos. mains et les 
Manchir, frottez-les souvent avec 
une pâte formée de farine de cé 
réalex et d’eau de rose.

SI elles sont calleuses, savon- 
nez-les au savon ponce, frottez 
doucement, puis donnez-leur un 
bain prolongé d’eau de son addi­
tionnée d’acide salicylique.

Pour avoir des mains nettes, 
enlevez les envies du tour de 
l’ongle, sans jamais les arracher 
et repoussez Le bourrelet après 
t’avoir bien détrempé dans de 
Teau savonneuse. Ne le coupez 
Jamais. Limez vos ongles assez 
courts et surtout, ne lea rongez 
Jamais !

Taches de fruit : brossez-lea 
dans une infusion de lierre ad­
ditionnée de quelques gouttes 
d'ammoniaque.

Taches de nicotine : disparais­
sent après avoir été trempée* 
dans de l’eau de javel chaude.

Taches d’acide prussique (que 
vous avez appliqué après une pe­
tite brûlure); faites partir la 
marque jaune avec une solution 
saturée de borate de soude.

Mouvements de soplesse

Pour entretenir la souplesse et 
l’agilité de vos mains et leur per­
mettre de résister au froid, sou- 
mettez-les à quelques exercices.

—SI votre activité vous obli­
ge à taper de longues heures sur 
une machine à écrire, dites-vous 
que c’est excellent pour vos 
mains.

—Si vous avez un piano, fai­
tes danser vos mains sur le cla­
vier.

—SI vous ne possédez ni plan* 
ni machine, tapez sur le bord d* 
la table.

—Pour donner de l’agilité à 
vos doigts, vous pouvez aussi bat­
tre rapidement un jeu de carte* 
pendant quelques minutes.

—Pour fortifier vos muscles, 
déchirez entre vos doigts une 
couche suffisamment épaisse de 
feuilles de papier.

—Ecartez vos doigts au maxi­
mum et rapprochez-les le plus 
lentement possible.

—Opposez vos mains par l’ex­
trémité des doigts et appuyez 
fortement.

Si voom maint* sont tachée*
Taches de légumes : trempez-

m dans un mélange tiède d’eau

Alternez les mouvement* *t 
faites-Lcs suivre d’un bon mas­
sage, en massant l’extrémité des 
doigts vers le poignet, sans ap­
puyer .sur les veines du dos de 
la main.

LES DISQUES

Pour qu'ils aient longue vie!
Traitez-vous vos disques d'* 

phonographe avec tout le respect 
dû à leur valeur et au plaisir re 
nouvelé qu'ils vous procurent ?

Ce sont des objets précieux qui 
dureront longtemps si vous les 
traitez avec douceur.

Par exemple, n’empilez jamai 
les disques les uns sur les autre s 
En faisant glisser les disques on 
finit par les égratigner et avant 
longtemps il n’y a plus tie plaisir 
à les faire jouer tant leur surfa­
ce est abîmée.

On ne devrait pas non plus so 
servir de support en fil de mé­
tal Non seulement on risque do 
rayer les disques mais encore 
ceux-ci sont exposés â la pous­
sière qui ne fait rien pour en 
améliorer la qualité. On doit tou- 
jours remettre un dlsquo > i
place dès qu'on a fini de le faire 
jouer afin de le préserver de I.î 
poussière

Il ne faut fias toucher la sur­
face du disque avec ses doigts 
L'huile et l’humidité de la peau

se déposent sur U* disque <»i ** 
gârhent le son On no doit saisir 
quo les bords du disque

Il ne faut pa.s exposer h > Jo- 
quos à la chaleur excessive ou I 
l’humidité si l’on veut le ein- 
pècher de gondoler Une letup * 
rature do plus do 7;> dogivs peut 
endommager un disque s'il n'ost 
pas bien rangé

Il faut changer d’aiguille sou­
vent. Même les aiguilles soi 
saut piMinaiientes no valent plus 
graud'ehose quand elles ont joué 
mille disques

Il ne faut jamais laver les dis­
ques avec de l'eau chaude ou un 
liquide dégraisxcur qui peuvent 
endommager et même complète­
ment gaspiller lu gomme laque 
dont les disques sont compose. 
S’il est nécessaire de netloyr 
un disque, on devrait se servir 
d’eau froide et d'un savon tros 
doux

Sf vous traitez vos disques avec 
soin ils vous récompcustMonl ni 
centuple de vos efforts on vous 
procurant des heures ugréablea.

Le bifteck
Prenez un morceau de boeuf, 

et vous avez déjà quelque chose 
de précieux ! Puis, si vous le cui­
sez de cette manière appétissan­
te, vous obtenez un plat tout sim- 
prement irrésistible. La garnitu­
re relevée est un mélange do la­
melles de piment vert, de soupe 
aux tomates savoureuse, de tran­
ches fines de citron acide, d’oi­
gnon et d’ail. Le tout cuit en­
semble donne un mélange absolu­
ment délicieux.

Vous pouvez choisir les mor­
ceaux de boeuf que vous désirez 
— soit du bifteck dans la ronde 
ou le flanc, soit un autre mor­
ceau moins tendre. Si vous tire- 
nez du flanc, ne manquez pas de 
le taillader avec un couteau bien 
aiguisé, en travers des muscles 
allongés.

Bifteck an piment
1 livre de bifteck dans la ronde 

ou le flanc pouce d- 
seur)

Va tasse de farine 
W* cuillerée à thé de sel

t/4 cuillerée à thé de poivre 
1 gros piment vert, coupe •n d la­

melles
1 oignon moyen, nnq»' .-n t i i ri­

ches
*4 tasse de shortening 
1 gousse d'ail haché menu 
1 boite 11-1'! tasse de soupe jux 

tomati s condensée 
Mi tasse d’eau 
é* cuillerée à thé de sel 
1 cuillerée à soupe de jus de >-f» 

tron
4 fines tranches de citron

Saupoudrez le bifteck avec !a 
larine et l'assaisonnement: hit» 
tez-le jusqu'à ce qu’il soit mine*. 
Coupez en 4 morceaux. Fait •* 
cuire le piment, l'oignon et I'ii| 
dans la graisse chaude: retuvg 
de la poêle Faites revenir le bif­
teck Ajoutez l’oignon, le piment 
et l’ail cuits; mélangez-y le rest* 
«tes ingrédients, en plaçant un* 
tranche de citron sur chaque bif­
teck. Couvrez. Laissez mijoter i 
heure ou jusqu'à ce que re soit 
tendre 4 portions
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RECETTES
CONSEILS SUR TOUS LES TONS Directe ice

FRANÇOISE
ROY

Quand plusieurs tendances se frôlent...

*> c I

Sur une robe de tout al­
ler. dont la jupe fronee a 
la taille, s'appuie un bo- 
trro-eage qui boutonne 
en hauteur, et dont le eol- 
let, à courtes pointes, 
grimpe sur la nuque. 
<"est une robe-jaquette, 
en crêpe eôtele de Peg 
Mew Ion.

VH*

•V'■ ÿpS

Une autre version de 
l'ensemble a boléro. Il 
s'agit cette foi» d’un "ca­
che-coeur" réduit, qui ne 
dérobé pas tout à fait le 
corsage de la robe en pi­
qué marine, garnie de pi­
qué blanc.

Pour les silhouettes plus 
menues Alan Phillips a 
imaginé cette robe de 
broadcloth, garnie d'un 
plastron blanc, et dont la 
jupe est soulignée de 
groupes de nervures très 
feminines d'aspect.

inSQSy

SflgSfe:

P'

Aussi pour les petites 
femmes de 5 pi. 5 pc. ou 
moins, cette jolie robe 
que personnifie une or­
nementation ingénieuse, 
t'ne sérié de pattes bou­
tonnées de perles s'enfi­
lent de bas en haut, jus­
qu'à l'encolure quadran- 
gulaire.

... la grande et la petite s’en trouvent flattées!

De gros plis erru» ani­
ment la jupe de r« ro­
quet costume d'allure •u- 
vénlle, pimente d un 
noeud de taffeta' noir, 
sous le collet de jusue 
blanc. Dessine par b«iu 
Clair, pour Paul P-r»*-*.

I* caractère original de eet 
ensemble est precise surtout 
par la tunique quadriller qui 
boutonne jusqu au decollete 
en "V”. Sous la tunique, une 
jupe noire, toute droite, et 
une claire blouse à manches 
longues virilisée d une cra­
vate de aoirrie noire.

Herbert Sondheim desline 
aui ballades en plein air 
cette robe de lainage léger 
au corsage de tendance che­
misier. Une lavallère de taf­
fetas noir, comme le bou­
tonnage et la ceinture, tran­
chent sur la elartc du tissu.

Samuel \\ inston traite ici, 
avec infiniment de goût, le 
populaire ensemble trols- 
picccfi que les élégantes 
identifient aux beaux jours. 
Le lainage noir est rie poids- 
léger. et la garniture de soie 
pastillée de noir.
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Le courrier
de LOUISE

Edifie# L’Action CaHiollqnn — Chambro 325. 
Placo Jean-Talon — Québoe

toSF __ Je ne voua conseilla 
d acêepter de cadeaux consi- “X d - ( t ami d enfance.

^ K oc '•*' I"*» d‘n“"^-
, nt à re <iiie vouS receviez de 

à autre quelques petites
^entions de « Part Tout dé-
L de votre -Ve et des senti-
trtts qui vou^ rapprochent. Je 

vraiment l'as assez de details 
m vau» dire tout ce que J en

rmFi.r i kctricb nr pi.es-
OSVlM-F. - Vous pouvez cer-
Uin.mtnt suivre un cours corn- 
•errial par correspondance. En 
tous adressant a Office des cours 
Mr correspondance, 506 est. nie 
Sie-('itherine. Montréal, Qué., 
tcuü obtiendrez d«*s renseiRne- 
Bfn's intéressants sur ce cours. 
- Voici les traits caractérlsti- 
iuf< du prénom Laurent : Reau- 
wup de patience, une patience 
lulls emploient, selon les cas, à 
!iire réussir leurs projets à 
Mpporter dignement l’adversité. 
)?< gens estimables et respeeta- 
iles plutôt que très attirants.

I T. — J'ignore l’adresse des
[imille- Rockfcller et je vous 
■nn.cille de vous adresser au
ronflât américain. 1, avenue 
îainle-neneviéve, Québec. Qué^ 
wur l'obtenir

M\MAN Ff'ONOME. — Il y a 
iIimouis groupes qui seraient 
ntérrvsés i recevoir des rha- 
(M'pc de f.uitre usagés, les or- 
ihélintts, les lios|'i.‘es. les soeié- 
k St-Vincenl de Paul, la Soeié- 
f fvnadicnnc de la Croix Rouge. 
Mme des colonies de vacances 
rai eraient n les utiliser, soit 
mir |a confection de marlon- 

nu d'animaux en feutre. 
- ! alun est d’usage médical, 
Vo un antiseptique qui sert 
otrnip gan: irisme et autres usa- 
m médiraux. Le borax est 
l'usage ménager et sert à de 
«nbretnc usi se», entre autres, 

ta de divers 
ln'>'fits pour menues réparations.

:• >n des
ouilrf< i soud,.r . r il » aussi des

nettoyantes.
'ftPVFIIF MARIEE. — Vol-

luno recette facile de tarte à la 
buharbe frairhe. 4 tasses de 
huharbe en dés. 5 taises de so- 
T* Mode de préparations : Mé- 
,ntfr la rhumarbo au sucre, rou- 
’r la pile très mince, ajouter la 
hubirbe pilier une croûte sur 
r dessus, l'humeeter de lait 
Wrr *u four do 6 à 10 minutes.

.bjovd* AUX vrrx ri.
■Jalei quelques indicatior 
'ri1 ^ri,‘ ^ ‘'Près la couleur 
!,,X: ']*t yeux noirs et 
, *nnoneent une Imagin; 
^ «n esprit art if _ Lfs 
« ternes, fauves : égol 

obstination, entêter 
‘•ci yeux bleus bonté 

far‘v'rr<‘ confiant. — 
fw hruriv esprit % if. intcll: 

(f ne sont U qu* des 
,5 tcnerale» auxquelli 
'"Jt pas attacher plu* (

I'111 n Pn faut et" -nl di's exreptions.

^d.MRl O. _
Ia v*l' "r «acte 

' <tue vous
•«w Chl?gi‘ ei de Nl

I m r,. xîeau ,ie Ra«u
lil çjijp e ^ctfe-Darue, b

1

UhTK .LKCTRICB .IVTF.RFA- 
SKR. — Voua pouvez voua procu­
rer le volume “Coudre mais biea 
coudre” que noua annonçiona 
notre aupplément du 18 mara, ea 
voua adreaaant à l’Office des 
cours par correspondance, 506 est, 
rue Sle-fCatherine .Montréal. Qué. 
à $2.36 l'exemplaire franco.

Je serai bientôt maniaa et mes 
l*élié aéra baptisé pendant mon 
séjour à l'hôpital. Noua |Mvrmrt- 
on de faire quelquea Invitations 
pour eet heureux événement, nt 
convient U de servir hors-d’œu­
vre et ssadsrlches ? Avez-voss 
d’autres «ujcgcfttiofiH A me faire T 
— DANS L’ATTENTE.

Il vans faudrait d'abord con­
naître les habitudes de l’hépital 
où vous séjournerez, le nombre 
d’invités qu’on tolère, et savoir al 
on met à votre disposition petit 
salon ou solarium, ou s’il voua 
faudra tous tenir dans votre 
chambre, ce qui ae fait hélas ds 
plus en plua ! Prévoyant le fait 
qu’on ae aent ce jour-là d’abord 
surexcitée, et ensuite infiniment 
lasse, voua aurez la sagesse ds 
n’inviter que quelques personnes, 
de préférence des intimes, n de­
vient de plus en plus régulier 
qu’on serve le champagne ou via 
d’honneur et des petits fours secs, 
biscuits croquants. I^e chocolat 
et les amendes pourront aussi fi­
gurer. Pas de sandwiches, ni d« 
hors-d'oeuvre qui se transpor­
tent mol à l’hôpital, en plus d’ap­
peler la tasse de breuvage chaud, 
autre complication. Il faut sa­
voir également combien de verres 
l’hôpital mettra à votre disposi­
tion. Mes compliments, vous aile* 
au-devant d’un bonheur que ble* 
des femmes vous envient !

Je feral sous pea un eouri 
voyage pour aller faire connais­
sance avec les parents de mon 
fiancé: que dois-je leur dire, en 
leur étant présentée, fis sont de 
rendition supérieure à la mienne, 
et je voudrais bien faire les eho- 
ses. — Que penses-vous des gens 
qui “touchent du bols à tout pro­
pos T Serait-Il vraiment possible 
qu'on puisse ainsi conjurer le 
sort ? — FIANCEE.

“Que vous êtes heureuee de 1rs 
connaître, tout simplement! Leur 
dire auasi que votre fiancé voua 
a souvent parlé d'eux. Et quand 
voua lea connaître* un peu plua, 
que voua leur êtes reconnaissante 
d'un bonheur que vous leur devra 
en partie. On suit en somme l'Im­
pulsion de l'heure et du moment ! 
— “Toucher do bols", touche m 
ridicule. (Test pure superstition, 
et il ne faut pas prendre nu sé­
rieux les gens qui le font À tout- 
propos, comme vous dites, nl les 
Insulter non plua, mais s'en amu­
ser, tout simplement !

LfNA. — Ne soyez pas Inquiète 
quant à votre état de santé: at­
tendez encore un an ou deux, at 
consultes en ee temps-là un mé­
decin. art vous ne l'avez déjà fuit. 
— Lu question que voua signes du 
pseudonyme de Martine n’est pua 
de celles que nous traitons en dé­
tails dans un courrier comme ce­
lui-d. Renseignez-vous tout sim­
plement auprès de vos éducateurs, 
parents ou Institutrices. — lias 
problèmes de* gens mariés, com­
me ceux des célibataires, et des 
adolescentes de votre Age sont en­
visagés avec un égal intérêt pur 
LOUISE. Nous ne répondons pas 
toujours seule an courrier, enr 
nous ne sommes pas universeRs, 
et nous devons souvent consulter 
des personnes de plus d’expérleneu 
ou de plus grande culture, et soo- 
vent des professionnels spécialisés 
pour rendre de meilleurs services 
à nos lecteurs.

Le rôle des insectes .71SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

ATTENTION ! ATTENTION!
Om tm* prié é» U-ntr rompt» S» r btU 
• nlv&nl : Tout» Srmantl» Soit Mr* mé- 
eompaffii*» 4» ta •nnint» d» rtaquaat» 
rr»U <f« M>> rt comportrc un» adroaa» 
•S drvroat Sir» rnvo>fr» dlrrr t<-<n»at 
lw» rAponar». Is« liuArr**e» pourront 
»• d—»»» ■■ parurtnnytn* «’11» I» prAtft- 
raal, mal» a>outrr Irur adr**»« «a I» 
aamdr» fmm rarirr postal.

HOU SK'KST. Camp Slmjran I.év«a- 
Qur. Hatc-Comeau. Sac., Qué. — J ru­
ns hommr, 13 an», brun, drstrr corrr» 
pondantr» • )• t 23 an«i. aimant muat- 
<iue. lecture. ■ porta Photo apprécié*. 
Képcmsr aaauréc.

C AIU - EMU K V Al.l.KK. granquHla. 
Comté du SaKUrnajr, Qué . a/» 1 >0 1 «- 
vaaacur. Camp 10. — 33 an*, grand cha- 
veus noir*, aime lerture. mualque. et- 
néma : déaire rorrr»pondante (SS A 33 
anal, physique axréable, partageant 
mêmes goûta. But aérleux.

AIMS HOt’UMAND. altr 20. a/s Nœ- 
thera Construction. 101 TT. KHém* Rua, 
Edmonton. Alberta. — Jeune Français, 
30 an*, gmnd, physique agréable : dé­
sira eorrespondr» avec jeun» fille <30 
A 30 ans), aiment cinéma, lecture, mu­
ai qua. voyagea. Répons* assuré* U 
photo Incluse.

FAin.INB AUGER, Po«t* restant*. 
Ville St-Georgea, Benuce, Qué. — Dé­
sir* correapondanta dan* la quarantai­
ne. honnête*, tympathlque*. Instruits, 
belle éducation. QuaUtéa quelle iimAI 
aile-même poaaéder.

ANTOINE VWCRNTE. ISS. rue U*
Thêboa. Alexandrie. Egypte. — Jeune 
Italien, désir* correspondre avec Ca­
nadienne françalac catholique (SS A M

■ BNRI MANSION, caporal. G C T S. 
T. — Commando — Tataoulnc. Sud Tu­
nisien. — Jeune Parisien. rhAtatn. yeux 
verta, rorpulenre athlétique, alaaa 
sporU. musique, théâtre, lecture, voy*- 
gee. désire correspondante* eanadlem- 
nee (33 ans- But : réconfort moral.

C. U. sa Mr Ferrea. ru* Duham«A.
Avranrhes. Manche, France. —• Jeune 
Française, 20 ans. grande, brune : dé­
sir* correspondant canadien ISA A SS 
anal, profession libérale, honnête, sé­
rieux. sobre, aimant voyagea. l’hote 
apprécié*. Bienvenue A tous.

PATRICK VRXMAN BORIS. P. U
militaire. E.P-FJtT.. LR., Knsbah. Tn- 
nla, Tunisie. — Châtain, yeux marronu 
taille moyenne, earectére aimable, eA- 
aa* Uttérature, cinéma, sports : déair* 
correspondant» canadienne catholique.

RK KOTO ARTIGITER1. caporal. I.C. 
S.PX-. Fort Flatters. Por Ounrglo, Ter- 
ritoir» du Sud. — Caporal légionnair*. 
SS ans. aime cinéma, lecture, ni us) q U*, 
sport» at la vie rural* : désire côn es 
pondant* et eori rspoodantee d* Canada 
(Si an* anrlron).

QiuiU 4e la page 4)

phux, fl eut olalr que ces mslu- 
dlus sont esariitlollcmrnt origi­
naires des pays chauds; et leur 
rôle dans l'histoire s’Afflrme avec 
une ncttité particulière lors­
qu'un examine l’évolution des ré­
gion* tropicales

lu présence de res maladies 
dam les régions tropicales de 
l’Afrique ont mis celles-ci, pen­
dant longtemps, k l’abri de l’ex­
ploration et de U colonisation 
européennes. I^es Agents vec­
teurs de ces infections ont con­
clu avec les indigènes une sorte 
4e “modus vivendi'*, grâce k 
Ttaimunité acquiœ par ceux-ci 
au cours des années d'enfance ou 
à la suite d'une longue exposi­
tion au risque; mais cette sécu­
rité relative • été obtenue an 
prix d 'une débilité des popula­
tions africaines qui a fait obstacle 
ou développement de grandes et- 
rillsslions dans ce continent.

Los civillsstlons supérieures 
qfuf ont pris leur essor dans les 
bausus-terres tropicales — rono- 
■bs mile des Mayas ou celles de 
Cuylan et du Cambodge — sem­
blent avoir pris naissance et avoir 
évolué en l’absence du paludls-
HM.

Il est très possible que l'ef­
fondrement de La haute ririllsu- 
tioa de Ceylan au treizième slè- 
eie ait été la conséquence du 
paludisme, qui a pénétré dans 
TOs à cette époque, encore qu’on 
l'explique habituellement par les 
guerres c' les intrigues politi­
que*.

D n'y s pas si longtemps — ce 
fut vers 190®— que l'on décou­
vrit le rôle des insectes dans la 
transmission de ces maladies tro­
picales. Depuis lors, on est ar­
rivé partout à la conclusion que 
la destruction des insectes cons­
titue le moyen le plus efficace 
pour combattre ees maladies. Le

colonel Gorge* a* tarda pœ à 
tirer Lea coaaéquencea de cette 
constatation, au Panama, daoa 
des circonstances dratnaUque* 1 
les Américains réussirent k crem- 
ær le Canal, alors que les Fram­
es la avalent échoué, vaincus peu 
la maladia.

Ou découvre constamment rt*u 
moyens nouveaux, plus éronoo*- 
quea et plus efficaces, pour dé­
truire les insecteu, K U n’y a 
plua de rnisona d'ordre techni­
que pour qu’un pays tropical m* 
moins salubre que toute autre 
région du globe.

Ce progrès pourrait bien avofe 
des effets Incalculables.

De l'avla des anthropologue^, 
l'habitat originel de l'homane se4 
situé dans les zones tropicales «4 
subtropicales. Mais l'évoluMam 
des populations humaines daw 
les pays chauds s été entravé* 
par les maladies qui «’y sont dé­
veloppées simultanément

I-es maladies transmises par leu 
insectes peuvent être, comme om 
l'a vu. maîtrisées de fa cou afA- 
coee et pen coûteuse. Délivré** 
de res fléaux, les populations tro­
picales seront désormais en mu- 
sure de reprendre leur plaça 
dans le monde, sur le plan Intel­
lectuel aussi bien qu’cconomlqua.

Ia prédominance des elvllisu- 
tions du Nord s été assurée pur 
la découverte du moyen de rhauf- 
fage et d’éclairage qui ont per­
mis de conjurer les Influences 
défavorables du climat septem- 
trional.

Mais la possibilité de combat­
tre les maladies transmises par 
les insectes a fait disparaîtra 
l’unique obstacle que le milieu 
tropical opposait aux progrès 4u 
la civilisation. L’Europe et les 
autres pays du Nord seraient 
donc bien avisés de ne pas s’eu- 
dormir sur leurs lauriers

Remède efficace 
pour un prix modique

Ne plus être jeune ne veut pas diru 
que toutes les joies de la vie vous sont 
désormais interdites. Vous pou v ex 
conserver longtemps ce merveilleux 
équilibre, cette sérénité, qui font 1« 
bonheur de tous les vôtres. Four 

prix raisonnable, les pilules

?

un
FEMOL vous aident a traverser 
sans trop de difficultés cette époque 

de malaises dont »ouffrent souvent les femmes plus âgées. ï*es pilulei 
FEMOL sont un composé purement végétal qui soulage les malaise* 
communs à tant de femmes et de jeunes filles. Adopter aujourd'hui 
même les bonne* pilules FEMOL. N’acceptez pas de substituts!

l/m granJ rmmiJé Je le /eu»me député 35 en*. 

Em vent* Jeu* fuutue tue pharmacimé.
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I/un <!«•»• pointu I»** pl»** «l^lloft!* «l'un d^rnllHKe »vec dm planeur» 
en remorque était leur poitl» mort au départ . . Non» allon» oh\ 1er 
à cela en fainant en aorte qu’au début de l'opération le* eluiMweur», 
auasi bien que l’appareil de r<inorque, *e aerviront de toute la 
puiHNunre <li' leur* engin*...

s

X | 1
lat colonel C’a- ^ 
nyon pilotera le \ 
premier réacteur. /

CVla fait, le* 
rlm*»eur* se eon 
tent«*ront d« 
laiNser remorquer 
jusqu’à la zone 
d'interception

pr«
Si eette e\p<'-- 

rioneo réussit 
nous ajouterons 
une deuxième re­
morque et même

î

I.e gênerai Tovtn choisit toujours un de ses 
vieux camarades qui est encore célibataire 
pour ces "petite* expériences”.

Oui, mais n’oublie 
aux commandes de
qu’il a trois jeunes enfants

pas qu’il sera lui-même 
l’appareil remorqueur et

0

J

propos, 
comment est 
sa petite 
Usa *...

l'en ni peur... Je sais que 
le général n’a pas dormi 
de la nuit

!

...et maintenant H 
veut faire cette ex­
périence parce qu’il 
a été obligé d’em­
prunter un bombar­
dier et qu’il ne peut 
le garder indéfini­
ment ici.

I .e médecin de 
la base pour­
rait lui inter­
dire un pareil 
risque, il me 
semble...

Il ne peut Intervenir aussi 
longtemps que l’état du géné­
rai est considéré comme nor­
mal. ..

Y^l1

A l’instant même où le générai Town tré­
buche de fatigue. Uliian Thumhill s’élance 
de l’ambulance où ••Ile était assise et *e 
porte à son aide...

Je vous axais dit. hier 
soir, de ne pas manger 
autant, général Town 
Maintenant vous faite 
une indigestion

Vite î Apporte* 
une civière !

T;

4
r

Je ne sa\ ai* 
pus que 
l’oucette 
était aux 
environ» !..

Je val* vou* conduire à 
l’hôpital et m’occuper 
de votre estomac î

C'est qu’elle ne voulait pa* être 
vue du général. .. Elle a parlé 
d’un gros repas pour que le per­
sonnel n’aille pas s’imaginer qu’il

d’uned’autre chose 
indigestion

lu >.. i

A suivre...
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mld«*n le if row él^phiint 
Ji uimot et moi av«»iiN I in- 
re ! .le suin presque certa 
voir vu un anneau métallique 
tour d’une de sea pattes 
rière.

Tiens, le voilrt encore... On 
rait qu'il fait en sorte que

I i
*■* - +/£<jé* ^ ^

T

l;_____________
SBSf^g5^^'«g wm

S’il n’arrive rien d’ici à trois 
ou quatre minutes, je retour 
nerai sur mes pas avant «b 
m’éifarer... Mais... qu'est-cc 
que je voia là has ?

dant qucluues minutes
pour voir à quel jeu il 
joue

m1

H» -va- Ml*

<^ue peut Men 
faire Jules pen 
dant tout ee 
temps ?

,W**~

K suivre..
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Le Dr L.-A. Richard

L'initiateur du Jardin zoologique
Par Jacques Trcpanier

Ce n'est pas sans une certaine 
anomalie que le Jardin Zoologi- 
que de Québec doive son exis­
tence. non pas à un zoologue, un 
naturaliste de profession ou un 
biologiste, mais plutôt à un avo­
cat.

En effet, l’âme fondatrice de 
ta S iogiqua de Québec
et, conséquemment, du Jardin 
Z<>ologique est Me L.-A. Richard, 
sous-ministre du Département 
de la Chasse et de la Pèche, doc­
te ir en Droit de runiversité La­
val.

Monsieur Richard, qui a vu 
le jour a Princeville, comté d’Ar- 
th.ibtska. le 20 décembre 1886, 
a fait ses études classiques au 
s miliaire des Trois-Rivières et 
s'est inscrit ensuite à la facul­
té de Droit de l'université Laval. 
M iis. dans ce temps-là, que pou­
vait choisir un bachelier sortant 
du college sinon le sacerdoce, la 
médecine ou le droit ? Enfin, le 
jeune Richard, de guerre basse, 
opta pour le droit.

En 1911, il était admis au Bar- 
rem de Québec. Aimant l’espa­
ce et le mouvement, et ayant 
quelques dollars dans son porte­
feuille, l'avocat Richard partit 
i la decouverte du Canada. De 

fait, il passe une couple de mois 
à voyager en touriste à travers 
son pays, de l'Atlantique au Pa­
cifique.

De retour à Québec, il deve­
nait, en décembre 1911, le secré­
taire par til'll lier de sir Lomer 
Gouin, premier ministre de la 
province. Monsieur Richard rem­
plaçait à ce poste monsieur L- 
P Geoffrion qui venait d’être 
nommé greffier de l’Assemblée 
Législative.

To it comme son secrétaire par­
ticulier, sir Lomer Gouin aimait 
les voyages et, ayant entendu 
parler des splendeurs des Ro­
cheuses et de l’immensité des 
plaines de l’Ouest, il partit, en 
1912, avec quelques amis dont 
son secrétaire, pour la Colombie 
Britannique. Monsieur Richard, 
s ivéi ant un excellent mentor, 
sir Lomer lui propose de rac­
compagner, l'année suivante, 
lorsqu’il fit un voyage en Euro­
pe

Ce dernier voyage permit à 
monsieur Richard de visiter les
jardins zoologiques de N.-York. 
de Paris et de Londres et déjà, 
une idée, qui devait germer quel­
ques années plus tard, était im­
plantée dans son cerveau: Qué­
bec pourra-t-il un jour avoir 
son jardin zoologique?

De retour dans la vieille ca­
pitale, tout en conservaîU son 
poste de sccrétaire^lu premier 
ministre, monsieur Richard étu­
dia et obtenait en 1915, son doc­
torat en droit de l’université La­
val. Il avait intitulé sa thèse : 
Les délits de presse.

Avant de démissionner com­
me premier ministre, en 1920, 
Sir Isomer Gouin nomma mou-
M — (518) Vol. XX, No 22

sieur Richard officier spécial au 
ministère de la Colonisation, des 
Mines et des Pêcheries, dirigé 
par l’honorable J.-E. Perrault, 
cousin de monsieur Richard. 
L'année suivante, le sous-minis­
tre de ce département, monsieur 
S. Dufault, ayanat prb sa re­
traite pour raisons de santé, M. 
Richard fut nommé à sa plaæ.

Ce fut une nomination heu­
reuse car monsieur Richard, qui 
aimait, comme nous l’avons dit, 
le grand air et les grands espa­
ces, s'intéressa à l'organisation 
du parc des I^iurentides qui exis­
tait, mais sur papier seulement, 
depuis 1895. Ce beau parc des 
L.iurentides, on le doit donc en 
grande partie à l'esprit d'ini­
tiative et de conservation de M. 
Richard, grâce à la confiance que 
son ministre avait mise en IuL

Dut ant la décade de 1920 à 
1930. l'élevage des animaux à 
fourrure et, plus spécialement, 
des renards noirs et argentés prit 
une importance considerable. A 
cette époque, l'on songeait da­
vantage à la quantité qu'à la 
qualité. 11 y eut bientôt satu­
ration, le marché tomba et c* 
fut la crise avec toutes ses con­
sequences.

I>es eleveurs, prb de déses­
poir, réclamaient l'intervention 
de l’Etat. Que faire dans les cir­
constances ?

Monsieur Richard suggéra, en­
tre autres chose», la construc­
tion d’une ferme expérimentaL* 
d'animaux à fourrure, où des ex­
perts chercheraient à obtenir 1m 
qualité plutôt que la quantité, 
de façon a augmenter la valeur 
de la fourrure des animaux sau­
vages élevés en captivité.

L’honorable Hector LaFerté 
était alors ministre du Dépar­
tement et il n’eut aucune diffi­
culté à convaincre ses collègues 
de faire voter une somme de 
$100,000 pour la construction et 
l'aménagement de cette ferme 
expérimentale. Rendant la see- 
sion de 1930, la loi 20. George 
V, chapitre 44, fut adoptee en 
consequence.

Monsieur Laferté. prb à d'au­
tres tâches, donna carte blanche 
à monsieur Richard ixipr le site 
du terrain, pour l'architecture 
des bâtiments et pour la condui­
te de l’entreprise.

Monsieur Richard se rendit 
compte que, pour mener cette 
tâche à bien, ü avait un besoin 
ardent de conseiller* en qui fl 
aurait une confiance absolue et 
qui partage! aient son idéal de 
réaliser quelque chose qui se­
rait un credit pour la province. 
Un comité fut donc formé et ce 
comité devrait un peu plus tard 
être le noyau de la Société zoo- 
logique de Québec. Il sc compo­
sait de monsieur Charles Fré­
mont. directeur de TAssociatioa 
nationale des Eleveurs de re­
nards argentés du Canada; mon­
sieur* Edgar Rochette, député et 
président de l'Association pro­
vinciale des Eleveurs d'animaux

à fourrure; monsieur George» 
Maheux, entomologbte, repré­
sentant de l'université Laval, la 
docteur A. Déry, naturaliste, re­
présentant de la Société Provan- 
cher, monsieur Johan Beetz, di­
recteur du Service provincial da 
l'Elevage des animaux à four­
rure; monsieur Thomas Fortin, 
inspecteur du même service, la 
docteur A. Brassard et monsieur 
R. Rajotte, ex-boursiers du Dé­
partement, et monsieur L-A. Ri­
chard, sous-imnbtre.

le comité, après une éluda 
sérieuse de différents terrains 
qui avaient été examinés soi­
gneusement, dans les alentoura 
de Québec, arrêtait son choix 
dés le 3 août 1931 sur un grou­
pe de propriétés situé sur les 
hauteurs de CharlestxHirg. C'é­
tait un choix fort judicieux cono­
me les événements devaient la 
prouver par La suite. Mais n'ao- 
ticipons pas.

In mévente des animaux à 
fourrure avait provoqué un 
grand malaise chez les éleveurs, 
mab ce malaise, pour ceux qui 
s'en rappellent, n’avait que pen 
d'importance si on le compara 
à la crise économiqiue qui de­
vait suivre la débâcle financiè­
re sur tous les grands marché* 
du monde et qui mit en chôma­
ge des millons de travailleum

Aux yeux du sous-ministry 
un second problème s’ajoutait à 
celui qu’il avait cherché à ré­
soudre : trouver de l’emploi pour 
le plus grand nombre de chô­
meurs de la région. Alors, pour­
quoi ne pas greffer un Jardte 
zoologique à la ferme expért- 
mentale ? Il suffirait du memie 
personnel technique. On in té­
ter esterait ainsi le public à loua 
nos animaux sauvages, y corn­
in'b ceux qu’on élève pour la 
fourrure et qui sont actuellement 
dans un tel discrédit N’y au­
rait-il pas moyen d’av<ér l’aida 
du fédéral pour construire le Jar­
din comme moyen de remédiar 
au chômage tant à Québec qua 
dans les alentours, où la crise 
avait commencé à sévir rigou­
reusement? Monsieur Richard aa 
creusait vrainesnent 1a tète lors­
que, un bon matin, le Frère Ma­
ria Victoria, sans même s’eu 
douter, le mit sur la piste qu’fl 
cherchait. En effet dans un dis­
cours assez retentissant qu’il a- 
vait fait à Montréal, Marie-Vio- 
torin suggérait tout naturelle­
ment que les plans du Jardin 
botanique fussent ainsi faits qua, 
par la suite, l’on puisse y adjoin­
dra un Jardin zoologique. Mon­
sieur Richard ne fut pas lent à 
se rendre compte de toute Rùn- 
portance qu'il pouvait tirer da 
cetta déclaration. li n'ignoraH 
pas, non plus, que l’ancien pre­
mier ministrs du temps, l'hono­
rable NL Taschereau, était ua 
Québecob à cent pour cent et U 
s'empressa d'aller lui faire pari 
des propos du Frère, en lui di­
sant qu’il était beaucoup plus 
facile d’ajouter un Jardin zoo-
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de Québec
logique à une ferme expérimen­
tale d'animaux sauvages que da 
le faire à un Jardin botanique. 
Et il ajouta que si le fédéral de­
vait consentir un montant d’ar­
gent pour La construction d'un 
Jardin zoologique en vue d’aider 
1®* chômeoirs, pourquoi paL* 
Québec plutôt que Montréal? La 
métropole serait dotée d’un Jar­
din botanique et la capitale d un 
Jardin zoologique.

La décision de monsieur Tas­
chereau fut rapide comme toutM 
•e» décisions d’ailleurs : “Pre­
nez le premier train en partao- 
ee pour Ottawa, voyez l'honora- 
ble Maurice Dupré, solliciteur 
général et ministre de la région 
da Québec. Plaidez votre causa 
et bonne chance. Vous avez tou­
te ma sympathie.”

Monsieur Dupré était un autr* 
Quebecob à cent pour cent U»*i 
accord fut bâclé et U provtium 
obtenait la permission de conaT 
truire un Jardin zoologiqu« 
côté de la ferme expérimental* 
moyennant un octroi de chôma*, 
de $75,000., dont la moitié de­
vait être versé par Ottawa.

Monsieur Richard veut bl«a 
admettre qu’il a été, dés Im d*. 
but* et grâce à de nombreuse 
circonstances, l’animateur dm 
Jardin mais, à ses yeux, le Ja*. 
din est une oeuvre collective di« 
à de multiples concours, tous dé­
sintéressés. Et, entre tous r«e 
concoure, monsieur Richard loi* 
tout spécialement celui du co­
mité, celui de docteur Amuné 
Brassard, “cette abeille qui do­
pais vingt-cinq ans ne cesse de 
faire du miel ni pour lui ni pou* 
les siens, mais pour le public *| 
la province’’, celui de l’architeo- 
te Sylvio Brassard, “doué du* 
goût si sûr’’ de celui de me», 
sieurs Louis Chollet, père et fil^ 
et de tant d’autres dont mon­
sieur Richard conserve un pré­
cieux souvenir.

Donc, pour acheter des ter­
rains approprié», pour construi­
re et aménager une ferme ex­
périmentale et un Jardin zoolo­
gique, le comité disposait da 
$100,000 pour 1» ferma et de 
$75,000 pour le Jardin. C'éUU 
peu mais en ce moment de crise 
et de chômage, tout était à de* 
prix des plus abordables, uu* 
pour les matériaux que pour m 
ma ian-d’oeuvre.

Les plans furent vite exécu­
tés, grâce à La diligence du co­
mité, de l’architecte, du direc­
teur et de quelques amis inté­
ressés au succès fie cette nou- 
celle entreprise. C’est à ce point 
que les travaux commenc< rent 
dès l’automne de 1931, pour sa
• Lire la suite en page IA

lUESTIONS... et RÉPONSES
Q. — Récemment, à l’usine, la question de greffer 

les pommiers est survenue. Tout le inonde smblait d'a­
vis, dabord, que la chose était d'usage courant, mais 
lorsque quelqu’un mentionna le fait que plusieurs M>r~ 
tes de ponuiies pouvaient être obtenues du même arbre, 
les opinions furent loin d’être unanimes. C'est pourquoi 
je m’adresse à vous dans l’espoir que j'aurai une bonn* 
réponse aux questions suivantes :

1* Est-il possible, par la greffe, d’obtenir plusieurs 
variétés de pommes sur un même pommier?

2* Est-il possible, de greffer poiriers, pêchers ci 
pruniers?

3* Quel est, à date, le plus grand nombre de greffe* 
réussies sur pommiers?

(J. I*, Montréal, Qué )
R. — Je réponds dans l’ordre à vos questions.
1* Il est, en effet, possible d’obtenir plusieurs varié­

tés de pommes sur un même pommier. Lorsque la greff* 
se pratique dans ce but, sur de jeunes sujets, on utilis* 
généralement la greffe dite “ écunsson”.

2* L’on greffe également pêcher, sur pêcher, poi­
rier sur poirier et prunier sur prunier. L’on peut ausd 
geffer poirier sur pommier.

Sous les meilleures conditions de climat, il est mem* 
possible de greffer prunier, sur pêcher, abricotier o« 
amandier; poirier sur coignassier, etc.

3* Je ne puis vous dire quel est, à date, le plus g^0^ 
nombre de variété de pommes obtenues sur un mem* 
pommier. Mais comme ü est théoriquement passible d* 
greffer à un même pwmmier toutes les autres variétés, 
je ne doute pas que certains amateurs expérimentes 
n’aient fait quelques tentatives pour avoir de ces arbre* 
merveilleux qui produisent successivement des fruit* 
de couleurs, de grosseurs et de saveurs différentes.

J'ai entendu dire, par exemple qu’une personne 
du bas du fleuve possédait un arbre donnant huit cm 
dix espèce* de pommes.

Plus près de nous, il y a, sur l’Ile Bizard, d« pom­
miers qui produisent quatre de nos meilleures variété*. 
11* appartiennent à l’ancien chef de la culture maraw 
ehère au Service provincial de l’Horticulture.

Stephen Vincent
Dtmzncha 27 1



be coin des timbres
Des lions 

déménagés
par T. MonfMp

ref'T
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i’\HMI l«< nouvelles émissions récemment parve- 
Canada, «n remarque de gauche a droite, ran- 
aut: de Monaco, un timbre bien souvent i per- 

. ni ers temps, émis à l’occasion du mariage du 
, , c Rainier et de Grace Kelly; de Ceylan, un timbre
(, orant le quart de siècle du service national; de 
1, , T 1 lau. au large de la Nouvelle-Zélande, une sur- 

on. Et dans le même ordre, rangée du bas: de 
1 \ i ire. un timbre donnant une vue d’ensemble du 
r„,r: ;e Buenos-Ayres; de la Pologne, un timbre sur la 

< marchande de ce pays; et de la Russie soviéti­
que .h commémoratif du 150e anniversaire de la nais- 
Mnce < i u potde A bo\' i au.

'y" c ;
t

• ' / ' !

iJTRlCHE émet un timbre spécial en l’honneur 
dr ( ifcrence mondiale de cinq puissances, qui se 

• mois prochain à Vienne. Le nom de la confé- 
rcf.cr encercle un globe du centre duquel rayonnent 
de *>s Celles-ci symbolisent les sources d énergie 
ris" • > dans le monde mais non p>as de façon égalé.
1 en i< de la terre sera le principal sujet des entre­
tiens.
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iiMIIMI

KEPUMLIG m\

JÊL m 0k A .4

rarn

^1 ! BLIQUE depuis peu — et malgré tout mem- 
pr<, (:;| Gonmnonwealth des nations britanniques — le 

"K •* voulu commémorer l’événement à l’intention 
philatélistes. gouvernement pakistanais a émis 

! te ici illustré à Karachi, sa capitale, le “Jour 
f 1 République”, alors qu’Iskander Mirzs était asser- 

comme premier président.
27 m», 1956
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Keclaü&ciiirnt. cvlonkKalioD! Oa 
•et bien embarraseé lorMju il
• agit de qualifier l’important 
“transpert de population” qui va 
bientôt s opérer dana l’Inde 11
• agit df transporter une colonie 
de quatre cents lions — les der­
niers de leur espèce qui vivent 
actuellement dans un Ktat libre 
— de la forêt de Cîlr jusqu'à la 
région forestière moins peuplée 
située à l'est d’Uttar Pradesh, 
dans les Provinces Unies Kn 
vue de cette opérai Ion, la chasse 
au Hon a été interdite à tïir et 
les panthères, qui n'avaient pu 
établir des liens de coexistence 
pacifique avec leuis camarades, 
font l’objet d’un carnage systé­
matique. 11 ny a pas a craindre 
que leur race s'éteigne, car dans 
d'autres régions de l'Inde elles 
sont encore bien trop nombreu­
ses pour le repos des populations,

‘‘L'opération lion” doit se dé­
rouler en plusieurs temps. Tout 
d'abord, on prendra au piège 
cinq à six lionnes de Oir pour 
les ’Teeaser". Les femelles sont 
en plus grand nombre que les 
mâles Par mi les 400 derniers 
membres de la tribu. Or les 
lions sont des maris parfaits: ils 
sont strictement monogames. Les 
femelles esseulées sont les plus 
dangereuses pour les troupeaux... 
et les bergers Les spécialistes 
chercheront done à s'emparer 
des "coeurs solitaires". 1-es fa­
milles suivront ensuite. Après 
avoir installé dans leurs nouvel­
les terres ces colons d’un nou­
veau genre, les fonctionnaires du 
Service de la vie sauvage saute­
ront dans leurs jeeps sans dis­
cours ni remerciements.

Les jeures 
naturalistes

• Suite de la page 14

poursuivre tout l’hiver, pour la 
plus grande joie des chômeurs 
qui y trouvaient leur paain quo­
tidien.

I>e Jardin put donc ouvrir ses 
portes au public dès l'année sui­
vante. Le*, collections d’animaux 
et d’oiseaux étaient très modes­
tes, comme il est facile d en 
convenir, mais le public n’en 
demandait pas davantage, en ce 
moment-là, du moins.

lice membres du comité a- 
vaient été nommés provisoire­
ment pour faire face à une si­
tuation passagère mais leur uti­
lité avait été telle que monsieur 
Richard, avec l'approbation de 
son ministre, décida de leur don­
ner un caractère de permanen­
ce, en les incorporant sous U 
bannière d'une Société zoologi­
que. On ne mentionne plus au­
jourd’hui les éminents service®
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Fracture de la clavicule
Quel r«t l’oa du corps qui ar 

brise le plus facilemetn ? Il 
arnihir que « est la clavicule, 
l oa de I cpaule. Hti moins, dit 
l’Ambulance Saint-Jean. rette 
fracture est la plus frequente de 
toutes.

Hic résulte grncralftnrn! d’u­
ne chute dont on cherche à aa 
garantir en tendant le bras vem 
le sol. l e rhoc ne transmet le 
long du bras jusqu'au point le 
plus faible, c'ent à-dire la rJavi- 
eule.

C’est une fracture qui n est pas 
difficile a reconnaître. Le bles­
se se tient le bras bien aerré 
contre la poitrine et se plaint 
de vive douleur au moindre mou 
veinent. Si tous lui palpez dou­
cement le sommet dr I épaulé, 
vous toucherez nécessairement 
u» endroit particulier qui est ex­
trêmement sensible.

Que devez-vous faire ? Tout 
d'abord, ne lui remuez pas le 
bras. Assez rurieiisement. les 
muscles reliés à cet on le main­
tiennent suffisamment Immobili­
sé, à condition qua le bras bleaae 
ne bouge pas. Pour plus de ae- 
eurlté. vous pouvez tout de mê­
me mettre l'avant-bras en échar­
pe et. avec des bandages, mainte­
nir le haut dn bras contre le 
côté de la poitrine. Fnsulte, ron-

duisez le blesse chez le mrdrem. 
La fracture du poignet (la plna 
frequente apres celle de la cla­

vicule) résulté de la meme <au- 
se ; une chute sur la paume do 
la main quand «ut a le bras ten­
du. Généralement, en ce cas. on 
voit que le blesse se tient le poi­
gnet dans le creux de l'atilro 
main. Autres indices ; deforma­
tion évidente du poignet, giando 
sensibilité au siege de la Iraelli­
re. et refus du blesse de se ser­
vir de aa main ou de son liras.

Voici les premiers soins que 
recommande l'Ambulance Saint- 
Jean; maintenir rigide l’avant- 
btas du blessé en tirant ferme­
ment sur des doigts et sur le 
ronde; appliquer une eelisse inné 
attelle) depuis le milieu de la' 
niaiu Jusqu'au coude (un tnovrn 
simple consiste a plier un Jour­
nal et s le fixer le long de la 
paume de la main Jusqu'au cou­
de, ou bien d’entourer le poignet 
et l'svant-hra» avec une revue ou 
un magazine). Attachez rette 
éellsse solidement avec des ban­
dages à chaque bout; attachez un 
autre bandage de chaque côte de 
In fracture. Puis mettez l'avant- 
bras en écharpe

A se rappeler eu particulier : 
si vous n'étes pas sûr qu'il y • 
fracture, procédez comme s'il y 
en avait une.

que la société n’a cessé de ren­
dre au Jardin. Monsieur Richard 
n’oubliera pas de sitôt l’enthou­
siasme dos membres fondateurs 
dont son g: and ami Horatio Wal­
ker, le grand peintre de ITle 
d’Orléans. De même, monsieur 
Richard ne tarit pas d'éloges sur 
l’intérêt que ses différents mi­
nistres ont porté au Jardin pen­
dant ce quart de siècle. De mê­
me. il loue sans réserve le /«de 
de tous les présidents que s’est 
donnée la Société.

I.«e Jardin dans ses débuts du 
moins, tenait à bien peu de cho­
ses., Existerait-il aujourd'hui si, 
à un moment donné, il n’y avait

pas eu dans la province on* 
surproduction de renards «!«• qua­
lité douteuse et dont le prix «le 
la fourrure était avili à l'extré- 
me ? I*» chose est bien doutons© 
puisque c’est l’existence de ln 
ferme expérimentale qui a mo­
tivé la fondation du Jardin I.a 
ci ise du renard aura au intmui 
servi à des fins positives.

L'âge n’a pas réussi a refroi­
dir l’enthousiasme «le monsieur 
Itichnrd pour le Jardin dont il 
s’occupe toujours activement «'t 
pour la Société dont il est en­
core fidèlement l’un ch's m< m- 
bros.
(I<es Carnets).

WILDLIFE CONSERVATION
à* <

PRONGHORN
antelope

«TW

UNITED STATES POSTAC
L'IMPORTANCE de La conservation de la faune 

sera soulignée en fin de juin par un nouveau timbre 
américain, qui touchera d’abord le marché à Gunnison, 
Colorado. L’antilope illustrée était sur le point de dis­
paraître. On l’a protégée, étudiée et transplantée sous 
direc'ion scientifique, de sorte que les quelque 17.000 
têtes se sont multipliées en de8 troupeaux assez imrn- 
breux pour permettre la chasse dans cinq Etats améri­
cains de l’Ouest
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ym/Adim par ÔUffUtiâ

dans le doma/ne des

THOMMf PEUT A 
PROPORTION DE CE 

QU'IL SAIT".

Science sans conscience
I,a conquête de l'espace, les 

explosions le bombes atomique, 
sont i l’ordre du jour Dans m> 
tre chronique du 22 avril dernier, 
nous vous donnions quelques in­
formai ions sur ‘La conquête de 
l’espace”. C*»ite chronique i sem­
blé fortement intéresser un d" 
no> correspondants de la re^i »n 
des Cantons de l’Est qui nous 
a fait parvenir une très longue 
lettre que l'on étudie en ce mo­
ment Mais avec cette lettre, ce; 
aimable correspondant nous i 
fait parvenir une copie du jour­
nal Le Courrier interplanétaire 
du 1er février dans lequel nous 
détachons l’article suivant.

“La progression scientifique ac­
complie par notre civiUsaüoa 
depuis dix ans prend maintenant 
tournure d'un veritable défi lan­
cé à la conscience humaine. La 
science euphorique a cesse d’è 
tre”. R P Dubarle. professeur à 
l'Institut Catholique de Taris.

“Si les possibilités bénéfiques 
de l’atome sont inouïes, les pos 
sihililes catastrophiques ne le 
sont pas moins. Et c’est préci­
sément sur cette voie fatale que 
nous sommes engagés résolument. 
En échappant au strict contrôle 
de la morale la plus élémentaire 
et du devoir sacré de chaque 
homme vis-à-vis l'humanité, les 
responsables des nations setu- 
bleixi méconnaître le danger re­
doutable où le monde moderne 
s'enlise.

"I.es >eule-> expériences explo­
sive-. réalisée» avec une profusion 
atterrante depuis dix ans. en­
traîneront fatalement, de par les 
lois physiques, urne aUératioa 
des conditions de vie terrestre 
dont l’état d'équilibre n’est d’ail­
leurs déjà pas tellement certain 
Bien plus, la descendance du rè­
gne \ivant et de l'homme, en par­
ticulier, va être immanquable­
ment oblitérée par la radio-aotl- 
ité di&s éminée par chaque explo 
sion. Il y en a eu plus de quatre- 
vingts depuis dix ans’

L'homme de science a une res­
ponsabilité écrasante, mais eette 
responsabilité, chaque homme la 
partage, car. nul n’a le droit d’i­
gnorer e>î de se désintéresser 
d agissements qui constituent la 
pire menace qui ait jamais guetté 
l'humanité”. Charles Noël Mar­
tin.

“L'opinion publique sait au­
jourd'hui en outre qu’on lui ment 
et sa révolte s'accroît. Elle sait 
n m lui avait caché que les sa- 
phi- des Vosges sont chargés de 
radio-activité; elle sait qu’on lui 
avait cac.hé la corrélation entre 
Ve. tornades en Amérique, le dé­
règlement des climats européens
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et le» explosions atomiques. Les 
lecteurs anglais de la revue 
'Contemporary ls»ue»” sont I»*» 
»euls Européens a avoir appris 
qu’un anneau lumineux s'est for­
me autour du soleil, mcntraivt 
que l’atmosphère est dangereu-s* 
ment chargee de poussière* de 
puls T accumulation récente d,x» 
explosions atomique* expérimen­
tales. Le» nuages atomiques rus­
se» finissent par aboutir en Afri 
que Centrale, où ils bouleversen' 
ta végétation Le blanc de balei­
ne rendu radioactif par les ex­
plosion» du Pacifique e>t trans­
forme en rouge à lèvres dans 
une usine de Chicago, nuira pai 
rendre cancéreuse une élégante 
de Copenhague”. Louis Tauwels

“Au moment où l’on dépensé 
des milliers de milliards aux re­
cherches scientifiques de guerre 
la famine sévit en Aftique du 
Nord, aux Inde» et en Chine. A- 
vaut d’essayer de reproduire les 
radiations solaires ou d'aller dan» 
la lune, il faut nourrir ces hom 
nie» sou.» peine de faire passer

la science pour un jeu d’enfants 
vicieux et irresponsables”. André 
Mayer, physiologiste et profes 
»eur honoraire au Collège de 
France.

“Nous autres, savants, avons 
apporté au monde un pouvoir in 
fini pour le bien comme pour le 
mal, mais il se trouve que te 
iiionde est celui de Bergen-Bel- 
»cn e>4. d’Hiroshima ... Si un 
garçon de huit ans me disait que 
des grands le battent à l’écol*. 
je lui offrirais une paire dc 
gants de boxe, mais je ne lu* 
donnerais t»as un rasoir. Vous 
n'ëtcs guère plus évolués qu'un 
enfant de huit ans Ne me de­
mandez pas de mettre dans vos 
mains irresponsables une arme 
bien plus terrible encore qu'un 
rasoir”. Lettre du '•.avant de gé­
nie Norbert Winner, créateur de 
la cybernétique, aux autorités a- 
méricaines lui demandant après 
la destruction d’Hiroshima par 
la première bombe atomique, de 
participer aux recherches mili­
taires.

■

-v VV' :’'-:

■if k ' _

s**®
ffïê,: m

A MON TOUR — J'ai souvent le plaisir de vous 
transmettre des photographies d'oiseaux, et toujours je 
vous en donne l'identification. Pour faire du changement, 
je vous laisse celui ci à deviner. Quel est le nom de cet 
oiseau ^ Je vous donnerai réponse dans notre chronique 
le la semaine prochaine (Photo : courtoisie de la Société 
Audubonl.

“relisez aux immense» nuages 
de poussières radioactives qui se 
répandent dans l’atmosphère et 
dont l’action s’exerce insidieuse- 
men>‘. mais inéluctablement sur 
l’ensemble des vivants, lisions 
de l’organisme, mutations impré­
visibles dans la descendance, pro­
duction de monstres et d’infir­
mes, amoindrissement irrémédia­
ble du potentiel humain, telles 
sont les conséquences qui en dé­
coulent... (.’homme vient d’acqué­
rir grâce à la bombe il une puis­
sance impressionnante, mais il 
s’en sert étourdiment pour trou­
bler le fonctionnement millénai­
re de notre enveloppe aérienne 
et de toute la vie animale et vé­
gétale”. Pierre Rousseau, castrait 
de ‘‘L’Impossible pour demain”.

Voilà chers lecteurs, quelque.'' 
opinions émises par des spécia­
listes sur la radioactivité. J'ai 
tenu à vous transmettre ces opi­
nions pour votre information et 
votre propre orientation sur M 
grave sujet. L’homme court-ll à 
sa ruine par ses inventions mo­
dernes ou saura-t-il s’en servir 
pour le bi«n de l’humanité? De­
main nous le révélera. Nous re­
viendrons .cur ce sujet.

Parlons philatélie

Les amateurs de sciences na­
turelles ont sans doute remar­
qué qu'une des dernières impres-

Nos lecteurs
Des cloportes

Je vous envoie quelques spéci­
mens d'insectes qui se trouvent 
dans ma cave. J’aimerais savoir 
quels sont ces insectes et com­
ment faire pour m’en débaras- 
ser. Ils se tiennent dans ma cave, 
dans les coins sombres, dans la 
terre, et j’en trouve aussi dans 
mon parterre qui est près de la 
maison, ils ne semblent pas faire 
dommage aux fleurs. Pourrals-je 
savoir de quoi ces insectes se 
nourrissent? Mme L„ S»t-Séverin. 
Beauce.

I<es petits animaux que vous 
avez eu l’occasion de m’envoyer 
ne sont pas des insectes, mais 
tout simplement des cloportes, 
c’est-à-dire des crustacés terres­
tres que Ton rencontre ordinaire­
ment dans les endroits sombres, 
sous les pierres, sous les arbres 
morts, sous les écorces, dans les 
caves, en un mot. dans tout en­
droit humide.

Ils se nourrissent de petils a- 
nimalcules, de tiges tendre* 
d’herbes, de plantes de jardins 
et aussi de la sève de ees végé­
taux. Quand on les rencontre en 
(grand nombre dans les serres, fl 
peut arriver qu’ils causent cer­
tains dommages aux plants cul­
tivés. Dan* votre cave, ils sont 
Inoffensifs, même lis vous débar­
rassent de nombreux petits au

sions des timbres canadien» r* 
présentait l’image de noti , 
rlbou. 11 faut féliciter les ,u , 
rltés postales d'avoir eu la , > 
ne idée de représenter, sur , 
timbres-poste canadiens <l«- qtM. 
tre sous, cette noble figure t • 
notre monde animal qui. m.iüi 
reusement, a risqué de dis-t i 
tre un certain temps.

Pour apprécier davantage ce • 
nouvelle émission, je me pi : -t 
de vous donner quelque, no'-* 
sur ce caribou Ces informa» , , 
sont extraites de nôtre vulum- 
“Les Mammifères de mon p,<. 
«En vente à la Librairie de I v 
Uon Catholique. 65 cents h am ,

Le caribou des bol que l ,a 
appelle aussi renne d’Améi iqu- 
ne possède pas la grâce et la »y 
métrie qui caractérisent nu, ,4. 
très cervidés. Sa large Ute coif­
fée d'andouillers fantaisiste, 
corps massif, juché sur de, pat 
tes relativement courte, j „ 
ges sabots fendus, conti ihuent . 
le rendre facilement identifiabli 
De plus, c’est le seul niembr 
de la famille où les deux .-xei 
portent panaches: celui d.- 'a f 
niella, beaucoup plu 
be plus tard que celui du mâle

De bonne heure, au printemps 
dès que la neige est devenu • 
molle, les troupeaux de m „,u 
se dispersent; c’est le moment où 
la femelle, encore pourvue d* 
ses bois, met bas d'un petit qu l 
le force, quelques heures ,eulc 
ment après sa naissance a le 
suivre, ce qu’il réussit , m,» 
deux heures après a voit vu le 
jour.

Habitant à pou près les mêmes 
endroits que l'élan d'Amenqu1 
— l'orignal — le cat ibo 
se nourrit, Tété, de bou .vins 
d’épinette, de feuilles de bou­
leau, de tremble, d'herbe qui 
pousse dans les clairières; l'hiver 
son menu consiste surtout en 
lichens et en mousses; 1 une de 
celle-ci — Cladonia ran tifet i — 
porte le nom de mou^>- le r ui­
nes.

Ce cervidé nous ramène 3ux 
débuts de la civilisation alor» 
que l’homme des cavern--, 
nourrissait principalemen' le 
chair; il en a dessiné h fonn-s 
sur les parois des cave* ne;.. K* 
bois des panaches a servi de ma­
tière première à des réalisation; 
fort étonnantes de la part d. ~ *4 
premières mains artistes

La chasse au caribou ■ »
hibée dans la province lie Qu 
bec; afin d’assurer la survn 
de ce cervidé, le gouvernement 
a fondé le parc de la C.i'i'vde 
en 1937, et y a établi un ■ 
ve en 1949.

nous écrivent
très animaux: mites, n m 
etc., qui sont beaucoup I''
gereux.

Toutefois, on peut les 
en répandant du fluorine d » 
dium en poudre dans 1- 
visités. Ce produit clnmi - ; 
s’acheter dans votre pli e

C'était un vacher

Je vous envole un oiseau fr‘* 
J’ai pris sur notre ferme, 
voudrais savoir quel es»’. I< " ’ ’• 
de cette espèce et d’où il ' ^ 
Que signifie le numéro QU “ 1 
sur une bague attachée * va imi­
te. Serait-il possible d'avoir ' 
réponse personnelle? M ( ■ 
Kingsey Falls, Drum moud

L’oiseau que vous m - 
parvenir était un vache 
connu sous le nom d'I0111 
ordinaire. C’est le sein 
oiseaux qui soit para»! 
sens qu’il ne se construit 
nid, mais la femelle dc:><> 
un nid étranger ses ocut 
bandonne aux autres oi- 
soin d’élever sa progenltu: 
vent au détriment des i" > 
oisillons des parents adopt H

A part ce vilain détail 
seau semble être un oiseau 
R consomme quantité dé 
de mauvaises herbes et béai l)UP

# Suite à la pace
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pour les Jeunes de 4 à 4-20-4 ans!

C'est ço : dessinez une serviette, deux bas, un mouchoir, une robe et un tablier
sur la corde à linge.

Et n'oubliez pas les épingles !

Reliez les points Faites une drôle de face 
de otiouilleQo>M qui rofirt 

on wo! pic<|■,

soq un

Le corps 
entier 
d'une va­
che est caché. Où ?

Faites que chacune des huit rongées 
s'additionne à

Ecrivez pour cela les huit fractions dans les 
rorreaux vides

»|> M>p .»[ jus VijaU'M ? V» 3i|jca »’|

Et dessinez une l/2 . b/4Avec ce 'M , dessinez
une bicyclette.

ZVaI'A
>t ‘Vil :«^q 03 î* *1 :3J1U3J or :i ti , ‘I ,2 :piti| uj ' p r » 3P u«i)np,S'

ALLONS-Y
point "vingt-six

du point un' au
Noirrisser 

le* parties \C^marquées
d un point. JL

TXZZJi/yyf-
tt iel* *15 Hv
If* • t- I • I— J& 17 14 lî *7 'b/'

• *8 L
^ ■' ^ / !

A finir: un dindon, Y | ^

Reliez encore les points.«O»* ^

- MI <
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La Fanille
TÊTEBÈCHE

pot

! cwcyoürtû^

chie <h» 
la part île toa 
l»^ee 4e nuu» 
(aire uae P*J»
rla» |

V»u« aurei un* |>Urln« 
blrn * «hui romiiie le» 
vrilelle» ilu <lu<‘<i»a à 
I|iiII) wih»4 I

Noa» alloM 
renipUr 4 eaal

Aile» nirltre v«k« roilunie» 
4e bain pcadanl quVIle 
nViiiplit ei voue pourrra l>« 
»a>rr luul 4e «ulle. pour» :

III £_

J» aul*
lren»|>Pe !

4e saU h bout âpre* 
avoir creu»* eette plPee 
4'eau. 4e remplirai ee 
into 4è« 4rmaln matin

r*aUon« le tour 4e la 
maUoo et voyont ee 
<|ul ae paave.

I’our>|uol la ntaUoa 
4e* Tétebfehe eat-rlle 
toute Prlalrfe h pa 
rellle heure T

^LICE

rr<-n4>t ntea pauueta
et aldr-n.ol vite hLl'l II K
Hortlr 4'Ici ]

rr »(V

-» •

TT Ko*alre, J’ealrn4* du bruit en ba*. .. Tu 
ferai* mieux 4'allumer le* lumière* et 

4'aller voir.

• ' /*N- -̂-------------e'

JtiBÊgtWtiSÊÊBBÊk
viu« : Appc 
\on* Ia poil

loueur. Il y a ua vararaio 
Urriblo clan# la roar !

o
Il promet 4# 
remplir ee 
trou 40» 4e 
mala matin, 
meilleurs le» 
policier* !

0**»ex 4onc 4e 
erlrr comme cca t 
Noua «ommea la 
police !

/A----

Cette fol* 
c'en! ao tour 
itu laitier t

'cs-'îir^

'V UL>4p Ki<ml trauuaa £—‘——
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if il n vfu il -irn-ii vt-vt-v:—ir-u-ir-ir-in

l'uiK «•» dr voler le |>lua
Ims pohKlbWs Hh\elock. I>« < «-tte 
favon, noua «^ehnpperoiiH im’uI- 
êlre à leur rudnr el II leur ser» 
iiiosiih fneile de noua voir tien 
haut : „ .

1

SORGS
VMPSR t

mwrt

Madame Dragon, ditea à
ton hoiiiniea d’être un peu 
monta soupçonneux. Noua 
noua dlrigeonN \era Singa- 
|M)ur eomme voua l’ave* 
dentandé.

Terry, lea ^ 
aoldatN qui 
ont tiré .
Avt'z-voua 
eu le temps 
île Km» voir ?

Non. mais je suppo­
se qu'il s'agissait des 
gendarmes commu­
nistes qui sont venus 
mettre un terme 
l’exposition de mode* 
de Follv.

V

t’est possible, 
mais les agent* 
du contre-es­
pionnage rou­
ge étaient éga­
lement à pour­
suit re la Fem­
me Dragon.
Vene* !

r Tuut< - les patrouilles aériennes dajis la 
lent d< Oiin-I>o : Attention! CVtte en- 
ntinie notoire de la République l'opu- 
lair. ronnue sous le nom «le la Femme 
Dragmi vient de s’envoler dans un a|>- 
l’.irt i' nen i«lt ntifié. Abatte/ tout avion 
qui in- pourra s'identifier à la première 
sommation !

t(

1Madame Dragon, 
nous voilà avec 
un problème

Attende*, Terry. 
Il y ». à cette 
heure-ci, un bul 
letin nmtéorologi- 
que de tïiangbai.

*2

<»

h.

journée il y aura 
dispersés «la ns la

..T«nit au 
des orage*

long de la 
éleotri«|iH-s

5-20
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T obésité: problème • • t

L
'FXCFS de poids est recon- 

nu cofume lanoMiafie 
physique lu plus ré/)a«- 
du en Amérique du Nord; 

aux Etats-Unis, et sans doute 
au Canada, on estime que près 
de _ . pour cent de la population 
sont atteints de cette affliction, 
j-.n somme, que sous etitcdtid cet 
état ? Au rours des âjes, les 
homtnes qras ont été generale- 
tn.-tic caractérisés comme des 
ftersonnes heureuses et joviales, 
et beaucoup, comme le Jules Cé­
sar de Shakespeare, les préfé­
raient aux maigres, imrce qu'ils 
dormaient, la nuit, ne pensaient 
1>as trop et, par conséquent, é- 
talent tnoins dangereux. Toute- 
ftns. à erai dire, l'obésité ne mé­
rite /ms la moindre admiration, 
l.es gens gras ne sont j>as bien 
portants, non pas qu'un excès de 
poids soit une maladie en soi, 
mais jHirce que ces gens semblent 
s'attirer une foule de malaises 
ou y être si fréquemment pré- 
d imposées.

Qu'est ce que l'otKlJ»ité ?

I.'idéal serait que l'adulte nor­
mal n’engraisse jnu après avoir 
de/Hissé la trentaine et ii est 
beaucoup plus facile d’éviter d en­
graisser que de rtuiigrir. L'obési­
té ne sous-entend i»as nécessai­
rement un excès de jtoids jxsr 
rapport à la moyenne relative é 
la taille et à l'dge. j»or exemple, 
un hmeur bien muselé, à char­
pente vigoureuse, peut déjjasser 
de jdusieurs livres le poids idéal 
pour sa taille et son dge sans 
être obèse. /*or obésité, on en­
tend un dépôt et une accumss- 
Union de graisse dans certains 
tissus corporels, en sus des quan­
tités qu'exige le fonctionnement 
normal de l'organisme en santé.

Ixs quantité de graisse en ew- 
ces se determine d'après des 
critères tels que l'épaisseur dm 
fHinnieule adipeux, la densité du 
corjts (la graise est moins den­
se que les autres composants de 
l'organisme, ce qui constitue le 
priru-ipe de la méthode de mesu­
re de l'embonpoint par immer-

• \drr**«T tout* r«rrF'|t»nd*ne« •• irrréUIrci 
r»al-H. NAOKAU. Z-n Oarat, r«« ■(-CrriU*.

Québr* •.

Le ciel de juin
Avec le retour du mois de juin, 

nous voila lancés dans une pério- 
de bien caractéristique de l'an- 
nee. telle de la disparition à |m*u 
près complete de la nuit. Ce phé­
nomène ^era particulièrement re­
marquable pour ceux qui habi­
tent au nord du 38e degré de lati­
tude. surtout durant la période 
qui voisine le solstice, annoncé 
celle année pour le jeudi 21 juin, 
a f» lires 24 min. du matin.

Un autre phénomène qui ne 
manquera pas d'attirer l'atten­
tion. sera celui de la disparition 
de Vinus. T.a brillante Etoile du 
Berger, qui depuis de longs mois 
a< oompaKnait nos crépuscules et 
qui brillait il y a quelques jours 
à peine de son maximum d'éclat, 
va littéralement plonger dans le 
Soleil Suivez sa marche d’un soir 
à l’autre, et vous serez frappés 
du résultat.

Quant à Jupiter, encore bien 
h >ut dans le ciel à l'arrivée de la 
nuit, on peut compter sur sa pré­
sence jusqu'à minuit. 11 brille 
d un éclat Inaccoutumé dans 1s 
constellation du Lion et 11 fait 
oublier facilement Vénus.

Et voilà pour de bon le retour 
de la planète Saturne dans notre 
ciel du soir. La Merveille du Ciel 
sera particulièrement propice à 
1 observation en juin et en juillet, 
eette année. Il est assez rare, en 
e'fet — ce retour ne se produit 
oue tous les trente ans — que 
nous puissions avoir Saturne du- 
r'ant la belle saison, et il faut en 
! rofiter. Lorsque nous parlons de 
merveille du ciel, Il faut enten­
dre son aspect au télescope, car À 
roell nu rien ne distingue Satur­
ne d'une planète ou d’une étoile 
ordinaire. Ceux qui ont la bonne 
fortune de posséder un télescope
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grossissant une centaine de fois, 
ne manqueront pas l'occasion de 
s’en servir. Même si dans ces con­
ditions la planète ne nous parait 
guère plus grosse qu'un dix soua 
à la distance d'une dizaine de 
pieds, on peut tout de même 
apercevoir La fine dcnteUe de sem 
anneaux.

A l'observatoire de la tour Mar- 
tello, les Québécois et les visi­
teurs de l'extérieur sont les bien­
venus durant, l'heure qui leur est 
réservée, soit la première heure 
d'obscurité. L’observatoire eet 
ainsi ouvert tous les soirs eè 
l'observation est praticable.

Les principaux objets au pro­
gramme. durant eette heure de 
visite, seront Jupiter et Saturne, 
qui sont vus dans le télescope de 
runiverslté Laval sous un groe- 
sissement de 2f>0 fols. La visibi­
lité est d'habtude excellente, sauf 
par vent du nord-est. Dans ce 
dernier cas, elle n’est pas seule­
ment médiocre, mais franchement 
mauvaise. Alors, ne choisisse* pee 
un soir de vent de nord-est pour 
UM visite, même si le ciel est 
parfaitement libre de nuages et 
limpide au maximum.

Une bonne période pour uns 
visite à l’observatoire, serait cel­
le du 12 au 20 juin, parce qu'il y 
aura, en plus des objets mention­
nés plus haut, la Lune, dans es 
quelle a de plus Intéressant à 
nous montrer, le relief de sa sur­
face.

Le Soleil est en pleine activité. 
Un groupe de taches, disposé sur 
une ligne, mesurant un tiers du 
diamètre de l'astre, passe au mé­
ridien dans les premiers Jours du 
mois. Il est suivi d'un autre grou­
pe semblable, quelques Jours plus 
tard.

•ion dans l'eau), et tu teneur 
corporelle en eau.

Diverses mensurations corpo­
relles servent à déterminer chex 
les jeunes s'ils maintiennent un 
juste j)oids. Cependant, chez les 
gens âges, il semble que la di­
minution d'activité musculaire 
s'accomfMigne d'un rapetissement 
des muscles. Cette perte de volu­
me peut être compensée par du 
tissu adipeux, de sorte que, même 
si les mensurations ne sont pas 
accrue*, ii y a néanmoins , une 
plus gramie quantité de graisse 
déposes. Ainsi, la réserve globa­
le de graisse peut dépasser de 
beaucoup la quantité qu'exige le 
fonctionnement norrrml de l'orga­
nisme.

Les compagnies d'assurance-vie 
fondent leurs décisions d'embon­
point sur des tableaux de poids 
en regard de l'âge, du sexe et 
de la taille: le premier de ces 
tableaux fut adressé en 1912 et, 
bien que diverses normes soient 
en usage, de nos jours, le prit* 
ripe de l’écart proceutue! au- 
dessus de la normale sert enco­
re d determiner t*embonpoint. 
Les tableaux canadiens de poids 
moyens en regard de l’âge, du 
sexe et de la taille (1953) sont, 
dans le monde entier, les pre­
miers d être fondés sur un é- 
chantillon pris au hasard de tou­
te une population. la Métropo­
litain Life Insurance Comixiny 
a imaginé un système de tables 
de mortalité pour les personnes 
obèses, en se fondant sur sa 
propre expérience. On y définit 
l'embonpoint comme le surplus 
procentuel au-dessus du risque 
normal de 100 pour cent et les 
tables sont échelonnées selon des 
intenxxllef de dix ans.

Cause* de l'obésité

On peut dire que la cause im­
médiate de l’obésité est simple­
ment la suralimentation, ou «m 
excès de Vabsortion calorique sur 
la dépense d'énergie. Mais cette 
affirmation ne nous indique nul­
lement pourquoi les gen* se surer 
limenfent Voyons quelques unes 
des causes profondes auxquelles 
l'obésité peut être attribuée. U- 
ne étude médicale approfondi* 
devrait précéder tout diagnos­
tic définitif.

a) Défaut d* diminuer l’afl- 
mentation proportionnellement à 
un ralentissement de l’activité.— 
Cet état de choses peut résul­
ter du passage d'un travail mus­
culaire ardu, qui exige une ali­
mentation abondante pour satis­
faire aux besoins de l'activité 
corporelle, d une occupation sé­
dentaire qui ne comporte qu'une 
faible dépense d'énergie. Chex 
les gens âgés, . Tengraissement 
peut être moins apparent, du faft 
que la diminution d'activité avec 
l'âge peut n’être que progres­
sive et ainsi entraîner une aug­
mentation de poids moins radi­
cale.

b) Consommation excessive d* 
certains aliments à valeur calo­
rique élevée—Sous cette rubri­
que, on peut placer le grignotage
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et les lilnttum, si communs aux 
réunions où sont semis des breu­
vages alcooliques et des met* À 
forte teneur calorU/ue, mais pau­
vres en éléments cellulo.sk/ues et 
en arents nutritifs des tissus* 
Cette jrratique peut aider d "cas­
ser la glace” entre des étrangers, 
mais si elle ajoute un surplus de 
calories d la quantité quotidieu- 
ne qu'exige le soutien de l’or­
ganisme, quelque chose doit cé­
der et c’est ordinairement ia 
ceinture ! Aussi, les portions ré­
pétées ou très fortes peuvent 
fournir un excès inutile de co­
lories.

Il y a a encore l'habitude de 
grignoter en regardant un film, 
la télévision, une partie de fool- 
ball ou quelque autre spectacle; 
c'est une habitude qu’au sem­
ble identifier à la détente et au 
divertissement et qui, si ou ne la 
réprime jxis. peut entraîner avec 
le temps l'agrandissement de la 
ceinture, ou l'achat de vête­
ments plus amples, ce qui est 
coutetlx, de nos jours.

e) Habitude de manger en coo»- 
pensation de quelque désir Irré­
alisable ou irréallsé, ou par ré­
volte contre certaines pressions 
de la société, des parents, am 
autres. Ces présumés supects 
psychosomatiques de la surali­
mentation peuvent assumer dé­
verses formes; par exemple, un 
enfant auquel fait défaut l'a­
mour indispensable de ses pa­
rents, peut te suralimenter pour 
se dédommager; ou l’homme mal­
heureux à son travail peut cher­
cher d se consoler en s'empiffaut 
et peut-être en absorbant deux 
ou trois coktails; les excès de 
bouche peuvent aussi servir de 
compensation d un æntiment 
d'enui chez une femme dont le* 
enfants ont grandi et quitté le 
foyer, et dont le mari a cessé ses 
prévenances. En somme, ü faut 
tenir compte de bien des influen­
ces psychologiques. lorsqu'on 
tente de déterminer la cause 
sous jacente de l'obésité. Bien 
entendu, la façon d’annoncer les 
produits alimentaires n’aide pas 
d réprimer ta suralimentation. O» 
voit dans les vitrines des pâtis­
siers tant de gâteaux alLïchanta. 
de tartes et d'autres pâtisseries 
i valeur calorique élevée, et tant 
d'affiches qui invitent d entrer 
et d goûter de* mets délicieux, 
cuits au four, bouillis, grillés on 
rôtis d la broche, auxquels on ne 
pourra résister de revenir.

d) Habitudsa alimentaires des 
parents—Dans les familles sé 
les parents font de f embonpoint, 
cas mêmes parents encouragent 
leurs enfants d manger beaucoup 
et considèrent leurs joues roses, 
leur corps grassouillet, leur brus 
et leurs jambes bien ronds com 
me des signes de bonne santé. 
Mai* en grandissant, renfant 
commence d s'apercevoir que cet­
te rondeur n’est pas un avanta­
ge. même s’ü n’y a pas encore 
de graves symptômes de suttee 
fâcheuses. Les autres enfants sa 
moquent de lui. T affublent de 
surnoms tels que "baquet" ou 
'■pansu'*. L'enfant ainsi ridiculi­

sé peut même manger davanf«« 
pour ejHmrr ses mortifx.MujH^ 
Il en résulte par/ois de grate, 
problème* qui ont une in/lue*, 
ce désastreuse sur l'avenu ée 
l'enfant.

s) Obésité résultant de trop, 
blés glandulaires Malgré loi*, 
mon populaire, les eu* d'obeii- 
té attribuables d eette «u*. 
sont peu nombreux, uéunmoiru, « 
ne faut pas écarter cette posiibé 
hté. même si d'autres couses 
peuvent être en jeu.

Conséquences ficheuses de I*.
hésité

L ooesttf s'accompagne habi­
tuellement de certain* imonté- 
nienu et effet pernicieux qui nui­
sent beaucoup au bien-être et m 
rendement des personnes qui t* 
sont atteintes.

— Restriction* d'ordre ptty- 
rique—En plus des difformités 
qui résultent de dépôts excessifs 
de graisse, l'obésité impose no*, 
bre de restrictions et de gènes 
physiques. Le* personnes corp* 
lentes s’essoufflent vite d l'ef­
fort, sont moins agiles, ont de ii 
difficulté à se livrer a presque 
n’importe quelle sorte dactunti 
physique, on un rendement infé­
rieur, supportent mal la chaleur 
et transjnrent à l'excès. f!lle> roué 
frent souvent de maux de téta, 
d’étourdissements, de troubles 
digestifs et d'autres des>rrdres 
physiologiques. En outre, elle de­
viennent souvent de moins m 
moins actives, ce qui tend d les 
faire engraisser davantage, l.'e» 
cês de poids qu'elles doh'tnt jwa­
ter impose plus d’effort au dm, 
aux jambes et aux piedz ce qtâ 
peut entraîner des «nome lie* t*i 
le* que pieds plats, jambes ar­
quées ou genoux cagneux, mal ât 
do* et outre* défauts de posture,

S— Maladie* et autre* étais

aptation • • ■

• Suite de la première pa|»

tentative, auraient préféré *■ 
bandonner leur pension et re­
prendre leur travail.

Ma U s’il est parfait de ré» 
dapter un homme jrtiysiqua-
ment et professionnellement.
tout cela sera un échec s'il m 
peut exercer le métier quU • 
appris. Comme T* dtt le L* 
Rust, He mot “réadapter" d- 
gnlfie : soigner l’Invalide. H 
restituer sea possibilités physi­
ques et lui permettre de réali­
ser se* aptitudes profe' onnei-

C’est un tout et on ris
i s’arrêter à mi route Ns- 
devoir est donc de (air* 
prendre su public et 
s d’entreprises et d’indu* 
i que les handicapés phy»- 
i, à qui l’on a appris •• 
iprls un métier, son *»P* 

de l’exercer a usai bien «• 
ois iftieux que le* *otrBi 
ailleurs, car Ba ont - <*** 
trouver leur efflesett-*
Lent Combatt*»*»



...sanitaire!
pathcloKlque* De» etude» iudi- 
t!uent «jui-, chez le, obèse,. U> 
fnortolii* due a certaine, mala- iJ(„ el nuire, état, pathoHqu*, 
„t Vlvs forte que d'ordinaire

. Diabète D'autres études
ptiî ft'H’! , que le diabète est l'u-
ne P t ipales cause, de dé-

obèses et que cette
waiadt*’ < t quatre fois plus frê­

ifUtfHti’ ^ les obèses que chez
les pew es de poids normal.

s le diabète s uc- 
rarcmcnt d'obésité,

nais à pi t,r de la vingtaine, on 
i, iubcsite chez la plu-

pid des rsonne» qui sont at-
teintes di , tte maladie. Chez les
ras de d ie.be te l'amaigrissement
e,t soin it accompagné d une
meilleure î. . rmicr pour le gluco-
te arec ifj. ut ion de la quanti-
te requis • d insuline.

b Affeitions du coeur et de
l« cimdation—Les personnes
prasses s ) oignent souvent de
syniptôm . qui font penser d
une a//f tiou cardiaque, bien
qu'un eu en ne révéle aucune a-
nonndic <lu coeur Les symptô-
me, itf n ti '-’ics sont le manqtie
d hah tue îles irrégularités du
I* il*, de la fatigue et de l'oedè-
me de, i . i lies Scion certains
specialist la cause en est une
«impress mécanique du coeur
tar suite d u relèvement du dia-
phrame. C' pendant, les person-
net obesi • atteintes d'une mala-
die de < u' iir ont une mortalité
beainoup plus forte que celles de
poids vie•yen.

L'oln it. impose au coeur plus
de traivi augmente la tension
artérielle et accéléré le pouls,
diminue ... •. sam e à l'effort et
areroit la i "i mat ion d'oxygè-
ne L exe e poids impose une
plus gm ■ dépense d’énergie.
tandis «ni dépôts de graisse
♦ripent i i apport sanguin,
(e qui i" < a ta circulation u-
ne f< suj» accru*

Le dur. ' artères est
me qui affeetwn plus frè-
«uer.t,- c) ohèses, bien qu i/
«existe ■ u rapport reconnu
dr ru use
slap

u effet entre ce, deux

e) Calculs biliaires et arthri­
te—Le, calculs biliaires te ren­
contrent soueent chez les per­
sonnes t/rasses, en particulier 
chez les femmes, et surtout chez 
celle, yiii ont donné le jour à 
plusieurs enfant,.

Dien que l'arthrite rhumatoïde 
ne soit pas associée à l'obésité, 
le, obèses présentent souient 
trois autres genres d'arthrite qui 
intéressent surtout la colonne ver­
tébrale, les hanches et les ge- 
noicr. On le, attribue a des cau­
ses mécaniques résultant du far­
deau excessif imjiosc aux articu­
lation,.

d ) Troubles des reins et du 
foie.—Certains chercheur, ont 
signalé que la cirrhose du foie et 
les infections rénales sont plus 
frequentes chez les obèses que 
chez les personne, de poids nor­
mal.

e) Kisques chii urgiraux et 
obstétriques—Tout'wcès de grais­
se accroit les dificultés techni­
que lors d'une operation, en j>ar- 
tieuher lorsqu'il s'agit d'obte­
nir une ej-jfosition suffisante des 
organes et de donner au patient 
le, postures nécessaires à certai­
nes interventions cbirurqicales. 
D'autres suites post-opératoire, 
comme la rupture de, sutures, les 
plaies de lit et autres inconvé­
nients se rencontrent chez les 
personnes affligées d'embonpoint. 
Cet état ajoute anssi ana: di//<- 
cultés de l'accouchement.

f> RiMiues d’assurance-vie— 
Toutes les compagnies d'assu­
rance regardent les obèses com­
me de mauvais risques et, par 
conséquent, les personnes grasses 
se voient souvent refuser une tel­
le protection où, d tout le moins, 
la prime est plus élevée.
Bienfaits de I'aniaificisseinent.

Le mobile peut-être le plus 
manifeste de l'amaigrissement est 
le désir de plaire et celui-ci n'est 
pas nécessairement inspiré jxir la 
vanité, à moiti$ qu'il ne soit pous­
sé, à moins qu’il ne soit pous­
se à l'extrême. Il est naturel et 
sensé de vouloir paraître sédui- 
*an et de se conformer aux silhou­

WZ GRAS, VOUS MOURREZ JEUNE !
tWxhe 27 rmm

ettes. Une tournure élégante 
est de beaucoup preferable à une 
norme sociale de taille et de 
IHinse disgracieuse, à un double 
menton et à de, bajoues tom­
bantes. Kn somme, une amélio 
ration de l apparence produit sou­
vent, en particulier chez les 
jeunes adultes obèses, des trans­
formations de la personnalité 
comme un surcroît de socialtbi 
lité, de confiance eu soi et de 
dispositions amicales.

//amaigrissement mène à un 
meilleur état général de santé 
et, même si le tort cause aiur or­
ganes et aux systèmes corpo­
rels i>ar la maladie ne peut sr ré­
parer par l'amaigrissement, ce­
lui-ci au moins ralentit le cours 
de la maladie et accroit la longé 
cité. Ce dernier élément permet 
même à un particulier précédem­
ment refuse d cause de son em­
bonpoint, de sc procurer de l’as 
surancc-rie. Au coût actuel des 
vêtement, il est moins coûteux 
de maigrir que de s'acheter une 
nouvelle garde-robe !

L'embonpoint est coûteux en­
core d’autre, façons. /Von seule­
ment il est plu, coûteux de de­
venir gras, mais il faut aussi un 
supplément de nourriture pour 
le rester. Une perte de poids 
permet une plus grande agilité, 
ce qui contribue à augmenter le 
rendement.

Toutefois, il faut tenir compte 
de certaines exceptions, lorsqu'on 
préconise une perte de poids; 
par exemple, les malades atteint, 
d’ulcères, de diarrhée, de trou­
bles intestinaux, de tuberculose 
et d'autres maladies de dépéris 
sement. Toute personne sous le 
coup d'une tension émotive de­
vrait retarder ses tentatives de 
maigrir, jusqu'à ce que sa ten 
sion nerveuse soit passée. De 
telles conditions se révéleront à 
l’examen médical, ce qui souli­
gne l'opportunité de consulter 
un médecin niant de tenter de 
maigrir.

Vérités et faussetés au sujet
de l'amaigrissement

Vu que In principale cause 
d'embonpoint est la suralimenta­
tion, et le manque d'activité, il 
nest que logique de conclure 
qu'il faut manger moins et ac­
centuer l'activité, de façon à ré­
tablir l'équilibre entre l'absorp­
tion d'éléments catorigènes et le 
rendetnent énergique. Mais ce 
n'est pas si simple que ça Une 
personne, qui prend l’habitude 
d'absorber une certaine quanti­
té de nourriture trouve très dif­
ficile de diminuer cette quanti­
té. L'opinion que partagent la 
plupart des médecins et des ex­
perts en hygièjie alimentaire fa­
vorise la réorganisation du ré­
gime alimentaire. Ce nouveau 
régime suffirait au maintien de 
ta santé, mai» aurait une va­
leur calorique réduite. Chez les 
gens affligés d'embonpoint, les 
hydrate, de carbone et le, 
graisses ne sont pas entièrement 
employés au métabolisme, d'où 
M résulte une accumulation de 
graisse de réserve dans forga-
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CHAPEAUX A TOUTES FINS — Deux membres île 
la Délégation canadienne à la Commission internationale 
à Saigon, Indochine, sont tentes d'acheter des chapeaux 
de paille qui servent également à transporter le riz et 
l'eau. Le caporal Raymond Paquette, de Drummondville, 
examine un des chapeaux, tandis que le caporal Johnny 
Flaherty, de Hamilton, en essaie un.

nirme. C'est ce qui er/diqur pour­
quoi les régimes amaigrissants 
sont paui*res en res catégories 
d’éléments nutritifs. Une inges­
tion inférieure d'hydrates de car­
bone et de matière, irras,es fa­
vorise l'utilisation de» réserve» 
graistcuses et cette source d’é­
nergie suffit, avec le concours 
de, protéines, aux besoins de 
l'organisme, maigre une consom­
mation fortement rnluitc d élé­
ments calorigènes.

Cependant, il est bien inutile 
de modifier le régime alimen­
taire. si le sujet ne s'y conforme 
pas; c'est donc de lui-même qui 
dépend lesurcés du changement 
de régime Si les causes sous- 
jacente» sont d'ordre psychologi­
que, il sera préférable d'en po­
ser d’abord le diagnostic, puis 
de les traiter.

L’exercice contribue nette­
ment a prévenir ! embonpoint 
Il contribue a tonifier les mus­
cles, améliore La circulation, la 
digestion et la respiration, en­
fin il accentue le bien être gé­
néral. Cependant, le, personne, 
affligée, d'embonpoint ne doivent 
pas se livrer à de, exercice, trop 
violents, tant quelles ne sont 
pas revenues d leur poids nor­
mal en observant un régime 
approprié selon le, prescriptions 
d'un médecin. A sa discrétion, le 
médecin peut conseiller de Tej-er- 
cice modéré comme complément 
d'un régime alimentaire amai­
grissant et bien équilibré, mais 
le surmenage ne fera qu'accen­
tuer Veffort demandé à un coeur 
déjà surmené, ce qui peut cau­
ser plus de mal que de bien.

Que dire des régimes d'amai- 
grissement rapide, qui font l’objet

d une vive réclame ? Dan, le, 
journaux et le, revues, on lit 
U enthousiaste, descriptions du 
"regime protéique", du "re tri­
me énergétique", du ‘regime d, 
iHilcur calorique surveillée", du 
"régime d'il oil y wood", et d'au­
tres. Plusieurs d’entre eux ne sont 
pas assez nourrissants et peuvent 
nuire à l'état general de santé.

Certaines drogues, aussi, sont 
regardées dejmis longtemps com­
me des moyens simples, rapi­
des et sûrs de maigrir. Très peu 
de produits pharmaceuti(/ucs 
réussissent à faire maif/rir et mê­
me rrux ci ne doivent jamais é- 
tre employes que sur l avis il un 
médecin. Il n'y a pas de moyen 
reconnu d'amaigrissement rapi­
de qui ne comporte quelque ris­
que.

Ce qui précède pourrait sc ré­
sumer eu/nme suit:

ai //obésité est toujours la con­
sequence dune absorption de co­
lories supérieure à la dépense 
d'énergie.

b) Certaines de, causes sous- 
jacentes de l'embonpoint sont 
(1) une activité moindre sans 
diminution correspondante de 
nourriture; (2) l'abus des ali­
ments de valeur calorique éle­
vée; (3) des troubles d'ordre psy­
chologique; \4) les habitude, île 
suralimentation des parents, et 
(6) des troubles glandulaire,.

c) L’obésité peut être la mu­
se directe d'une foule de malai­
ses et de maladies graves, ou 
leur être indirectement associer.

<t) L.cs personnes affligées 
d'embonpoint trouveront de nom­
breux avantages à perdre du 
poids, notamment une tournure 
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Avec le* Pere* Blanc* en Atnque

Superstitions arabes
Av *itt irui eonvCf vioii a l'I»- 

I.Kti ifi \i «fK'v »l«‘v p»irn»
iiii i un culle i plu^ J*’
i«M liviuitvv.

1»^ :Tl Jlioivn il1»
mil t>un<M*rvi* uni* fuul«* di* rruy - 
Ami*, ,*t i.* pratique* '•upr’rhti-
tlruK'v ^ui* li* rulti* d'Allah n’a 
l»i< rpu^ii ■» ili,r4i'4n<*i di* I 4in*" 
pupillaire

GENIES OJENOUNt
Au premiei ranit d«*'* rroyance^ 

Huperntilieute» vi* place rellr eu 
rc\i»lfmv d>^ <«*»hc» .»u "dic-
oiiuii"

( *» “djenoun” di*v i,lrc%
1<*v dru\ ■*e\r». inicrnicdiaire^ 
mire l'liomiu«* ci rau^e. fii.»i^ 
mnrteli comme mou*. In vinible v 
|l-> nuu't âcronip**ncnl eonti- 
nucllemeni II en eût de bons et 
de m-iuvui' On eloicne ecu\-ci 
p.n la formule “lti%mill.ih'‘.
( •nime il est impossible de les 
rb ivs**r const miment, on a pour 
eus toutes sortes d égards: de li 
tout m code de politesse a celte 
fin

Il est convenable de ne pas 
pr *r leur nom de crainte
qu'ils ii ici jurent et ne fassent 
du mal a quelqu’un. Tour ne pas 
éveiller leui attention. on les 
appelle soit les “musulmans'’, 
soit les “maîtres du lieu’’, soil 
“ces çens-la’ .

Nombre de maladies, générale­
ment d'ordre nerveu», sont at- 
Iribuées i leurs mtlelices Oes 
talismans. a>'' >nipsgné' de reine* 
des, sont renses pouvoir en ve­
nir i bout.

I es tourbillons parfois certaines 
perturbations atmosphériques ne 
sonl autres dans rima<ination 
poplaire. que des manifestations 
de, esprits

II es*. Jet maisons, des lieuK so - 
lit.tires, principalement le% ter­
rains volcaniques. qui en sont 
hantes Tel Heu ou du sang est 
répandu est cense être frequente 
(iar l«s génies: on s'abstient donc 
de les foul**r.

Les “djenoun’’ comptent dans 
leurs rangs les savants, des ca­
dis. tels . . . Abdrrramhm in
l'hemharouch qui est révéré com­
me saint.

la croyance au mariage entre 
des génies et des hommes est très 
répandue dans toute l'Afrique-du- 
Nord. Klle rappelle ta supersti­

tion en vertu de laquelle le de­
mon prendrait parfois la forme 
d’un homme ou celle d'une fem­
me pour avoir les relations avec 
les humains

Il y a des déchets, des restes 
de table qu'on abandonne hors 
des demeures en rase campagne, 
pour servir de nourriture au* 
génies. Ce sonl souvent des osse­

ments et des plumes contenus 
dans des marmites. C’est ce qu’on 
appelle “enchantements’’ dans 
certaines région» de l'Algérie

D’après le ( Oran des “djenoun 
seraient récompenses ou punis 
selon le mérite ou le démérite de 
leurs actions.

LE "MAUVAIS OEIL"
l.e ** mauvais oc«l". c'est un ac­

te d'envie secréte et irresistible, 
il peut venii d’un ami comme 
d'un ennemi. il entraîne toutes 
sortes de perturbation» et de 
malheurs pour la personne ou 
ranimai qui en est la victime.

On se preserve des atteintes du 
“mauvais oeil” à l'aide de cer­
taine» paroles rituelles que l’on 
t»orte en guise de talisman dans 
un sachet . . . Quant aux ani­
maux contre lesquels s'exerce la 
puissance du “mauvais oeil’’ on 
les protege en les munissant d'une 
amulette spéciale.

Dans les villes, on applique un 
fer à cheval a la porte des mai­
sons t elui qui vous aura envié 
recevra un coup de pied de che­
val et en mourra Dans les 
champs l’exposition de crânes 
d'animaux n'a pas d'autre but que 
de détournée le “mauvais œil’’.

On croit encore détourner la 
funeste influence du “mauvais 
oeil” en s’écriant vivement : 
“cinq doigts dans ton oeil”. I.a 
main dite de “Fatma (Fatma 
était la fille de Mahomet), sym­
bolise cette expression. Comme 
cette formule est destinée à re­
pousser tes maledictions, il est 
défendu d’en faire usage laits 1» 
conversation.

.Malgré la propension de nos 
indigènes aux compliments et 
aux flatterie-t, il serait malséant 
de vanter, en mirant cher eux, 
un enfants de la maison, de les 
complimenter sur les bien» qui 
leur appartiennent, rtc., sans em­
ployer la formule contre le mau­
vais oeil Dieu soit béni Fn agis­
sant autrement on serait consi-

‘nlr tir nmiuuit’s au Sahara.

?

ZZ l'jKi) Voi XX. Nu 22

☆ eMsüSSSEïa v*

01*
*1*

WfËvV

HISTOIRE DE L'ORIENT
i.w!

CHRÉTIEN
LE TRIOMPHE DU SAINT

Plus d’un quart de siècle 
s’était écoule* depuis la mort 
de Clirysostome; ses adver- 
saires avaient disparu; ce 
n’est pas assez dire qu’ils é- 
taient morts eux aussi; leur 
influence était effacée sur 
terre, alors que l’image et 
l influence de Jean le mar­
tyr avait grandi sur son pro­
pre tombeau. “Un jour de 
l’année 437. écrit Amédée 
Thierry, comme la patriar­
che Proclus faisait le pané­
gyrique du proscrit, à l'occa­
sion de sa fete, les assistants 
l’interrompirent par des ac­
clamations. “Nous deman­
dons, s’écrièrent-ils, qu’on 
nous rende notre évêque 
Jean; nous voulons le corps 
de notre père".

Théodose II, alors empe­
reur d'Orient, fit bon accueil 
au désir du peuple qui était 
aussi celui de l'archevêque 
Proclus. Un décret impérial 
fut rendu, en vertu duquel 
les restes de l’exilé devaient 
être ramenés à Constantino­
ple. La dépouille mortelle 
quitta donc la chapelle de 
saint Basilisque. En cortège 
royal, parmi d’immenses 
rassemblements de popula­
tions, Clirysostome traversa 
toute l’Asie Mineure. A 
Chalcédoine, la trirème de 
l’empereur et l’empereur lui- 
même attendaient l’illustre 
exilé.

Aux côtés de Théodose II, 
la ville était présente, avec

der* eotnme un “JrlUtor” (celui 
qui emploie le mauvais oeil).

“Ft que relui qui baille, est-il 
prescrit, se mette la main sur la 
bourbe, soit le dos ou la paume 
de la main droite, soit le dos ou 
la paume de la main gaurhe, 
puis il crarhr trois fois sauf 
s’il e»l en train de prier”.

Cette règle s’applique pat re 
fait que le diable pouuait cra- 
rher dans la bourhe de relui qui 
bâille.

Aussi est-il Impoli de faire ce 
geste de porter la main à la bou- 
ehe en conversation, lin interlo­
cuteur à l'esprit étroit pourrait 
croire que notre geste a pour ob­
jet de nous défendre contre son 
mauvais oeil.

• Lire la suite en page 2$

le sénat, la magistrature, les 
proconsuls et les préfets. 
C’était le soir. Amédee> 
Thierry, citant l’historien 
Théodoret, dit; “La mer é- 
tait couverte d'une telle 
multitude de navires et de 
barques, remplis de monde 
et éclairés de torches, que, 
depuis l’embouchure de la 
Mer Noire jusqu’à la Pro- 
fontide, on l’eût prise pour 
un continent”.

Le corps fut porte dans 
l’église des Saints Apôtres, 
fondée par Constantin pour 
recevoir les sarcophages des 
empereurs et des patriar­
ches. Avant de sceller le 
corps dans le caveau, l'ar­
chevêque Proclus voulut le 
presenter au peuple du haut 
de l’estrade où siégeaient les 
évêques; alors, le peuple, 
par une acclamation formi­
dable, unanime, s'écria: "Pa­
triarche Jean, reprends ton 
trône!” En vérité, l’exilé re­
prit son trône. Et son règne 
moral s’étendit à jamais 
bien plus loin que les hori­
zons de l’Asie Mineure. Au­
jourd’hui, noois ne sommes 
p«as soustraits à l’empire de 
cette prodigieuse autorité. 
Et l’Eglise a toujours défen­
du l’innocence; elle a mis 
-sur ses autels le docteur 
dont elle est fière.

On pourrait écrire un as­
sez long chapitre sur Jean 
Chrysostome, directeur des 
missions orientales et mis­
sionnaire lui-même. Etant à 
Constantinople, il accorda 
du temps, travail et.de l’ar­
gent pour convertir à l'uni­
té catholique la masse des 
Cîoths qui occupaient le 
nord de la Mer Noire. Les 
Goths étaient des chrétiens 
ariens, des frères séparés! 
Jean entreprit de faire prê­
cher lïmion des Eglises à 
ces fils d’Arius, comme au­
jourd’hui l'Eglise la prêche 
aux disciples de Photius. Il 
envoya des missionnaires 
très loin, fit ordonner des 
prêtres Goths. A cette égli­
se nationale, il accorda une 
liturgie particulière, inter­
prétée dans la langue de ce 
peuple. Un jour, il invita le 
clergé national des Goths 
convertis, à l’église S. Paul 
de Constantinople; il lui fit 
célébrer un office en langue 
gothique. Et il compléta la
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fête en y pronom im m lis-
cours.

Même en son exil lu Tiu- 
rus, il ajoute d’auti “ntt .. 
prises plus vastes 11 k*tn>- 
ne les divinités païennes jui 
régnaient suit cetv bande i 
jamais fameuse du m 
oriental, là même -u iv.lient 
vécu les plus grands naviga­
teurs de l'antiqui!. ‘C’est 
l’évêque *Chr> )
Théodoret, qui fit .ibuttiv 
les temples de cett-< entree 
païenne, n'y laissant pas 
pierre sur pierre

Ce banni, empt -nné t
l’extrême limite I monde 
romain, entre des bandits et 
deq neiges, se met i rêver 
de la conversion i Per 
se! Pour exécuter ces évan­
gélisations lointaine 1 mo­
bilisait à la hâte de >relats 
des moines, des pieties de 
renom. Il concentr. i ie> 
ressources budg 
industriels d’Ant' ■ *t
particulier. Lui eir >yaient 
des sommes importante^ a- 
vec lesquelles 
les établissements n s ma­
ria ire. A lui tout s nu -i était 
une "Propagation de i Pii 
urne “Oeuvre d’Onenf , a- 
vant la lettre.

L’Orient de Chi > ^ 
est en ruines depuis les siè­
cles. Les belles méti >poles 
de son temps or’ 
comme une lèpre e Jude? 
le désert a ronge 
ses étendues. ! 
sainte Sophie, b 
celle où parla le i - 
là parmi un am >n < 
de demeures mu 
aux volets ferme 
fait banales. L’Onem cü: *- 
tien est^ demeure 
beau durant de Ion 
Mais, tout enseveli 
il peut et doit soi ' 
sépulcre. Ce mira.ne > l'-' 
complira quand N i ; 
orientales entrei m 
dans le sein de la e 
Les grands saint 
splendide histoire 
ront 'à réaliser ce; 
ciliation et ce sera un 11,>M1 
phe

/C' «r
(Di*t5u« de '■°e,,v!;' ; .T u
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[ Avec les Pères Blancs 1
sulk *t U P**« M

TALISMANS

Ijn muilrlt^» •« UliMna*
^ but 4» pr^errer 4« Una V*m
-MI u r — • 4* 4lfférr,,4*“
ag^rrrr Kl lamuletU »* prenait 
Da r/fri' aUrndua •’eat !•
lal ■e- P" aamkiMie,
„ bleu <«*<“ u préele** Ullsm» 
, èU »oulUr pm 4«a m^laa taa-

»*«•
Id example d« U.ll»m»i» pr4- 

aerTattf *«* I'amuleUe 4IU k*
*» ▼•I*1 r#r»clM.

H4«*»n. fil* de All ben IX>u Tn- 
^1 ,'eUnt ml» an rant*. manU 
aar one rhamelle, ▼Ini à pnaaer 
Mprri dun «ampement axabe. 
f»rn>l le» nomade» de eette trlba 
æ l/ou'ait an homme axerçant 
flidluenee da mauvais aeli. Il 
aé|iondait *« »om de Bei nou- 

kal.
lor^ju II lançait ■« record, aai 

mdUitlu était comparable à Par- 
«itrr qui décoché one flèche.

Avisant se* eompatnons, D lew 
demanda s’Ila voulaient manner 
de la viande de 1a chamelle 
dont II vient d’étre parlé.

Comment t'en rendraa-tn m.al- 
trr répondirent lia par l’emploi 
de la violence au en vertu d‘nn 
marché T

Je ne I'nsurperal pan, «4 no
Pbchrleral pas non plus. Je 
n'aurai qu’à )rter nn regard oi 
pronomrr les paroles qui me sont 
propre», et aussitôt elle tombera 
agenouillée et )e pourrai la pren­
dre a son propriétaire à vil prix.

A peine eut 11 lancé nn regard 
st prononcé an mot qoe la cha­
pelle s'affaima sur le aol.

H-vvan mit aussitôt pied à terre 
•< eiamina aa monture, pensant 
quelle avait été piqué par nn 
morpion ou mord ne par un ser­
pent. mils D ne rit absolument 
■ken. Il exhiba alors un billet 
qu il porta le long du corps de sa 
bêle on commençant entre hee 
oreilles pour finir à la partie 
droite de la cronpe.

Cela fat. U donna un eevp à 
fanlmal qui se leva aussitôt avnc 
k permi Mon de Dieu; puis tl ha 
prit par la bride et l'amena do~ 

,r troupe de nenuadem.
"Quel est «e-lni d'entre veus qni

eenlalt s’apptoprler ma ehamelle 
sm taisant agir le mauvais erfl T

— H m‘j a peint, parmi noam, 
d'hommes de eet acabit, r Iposté- 
vent-Oa.

Saisissant le papier, B le fU 
sieve etreulrr devant le croupe, 
de fleure en fifure, Jusqu'à ee 
«ne le teur de Bel-Ilaboul étant 
arrivé. Il le In! passa ear le vt- 
uag-r. A askitôt les yeux de eeé 
tndivldn temèrent à terre par nn 
mit or i de la puissance du Très- 
Haut.

*Tu as t«é moire ami, clanaè- 
reaU see compagnons.

— Je le Jure, reprit-ll, ee n’est 
pas mol qui l’ai tué mais Dieu.

— Par Dieu et les principes de 
Mohamed, nous te conjurons do 
nous donner par éerlt ces noms 
mystérieux.... et 11 déféra à leur 
déelr.

Vu autre talisman réputé «et 
ho “heri and.iroza” qui rend In­
vulnérable dans la bataille. Voi­
ci dans quelles circonstances B 
fut découvert.

Va condamné à mort attendait 
plein de frayeur l’exécution de 
oa sentence, quand un certain 
VJafar lui remit nn morceau de 
papier couvert de caractères et 
P**igagea à le garder en poche.

Le lendemain, le Calife erden- 
■a de trancher la tête du con­
damné.

Obtempérant à eet ordre, ho 
Bourreau s’empara de oen sabre 
ai t'en frappa par trois fols, sane 
qoe son satire produisit la moin­
dre coupure.

Ktonné, le Calife fit fouiller le 
patient, et l’on trouva dans ua 
poche le papier sacré.

*T>‘où te vient ee papier y” de- 
■uutda le Calife ?

— De la postérité d'All ben 
Hou Taleb.

— Tu as raison, reprit le prln- 
ea, AH a laissé de véritables tré- 
eers dont sa famille est déposi­
taire.-

H lai rendit U liberté et ee fit 
Hre la fameuse amulette ...

Superstitions naïves aux données 
mystérieuses, en si parfait accord 
avec la rêverie et l’Imagination 
de TOmr orientale, seule capable 
d'inventer le merveilleux des 
sentes des ‘’Mille et une Nuits-

Le manque de professeurs 
universitaires au Canada

1 1 Imi !o président d’une université canadienne, le 
pn l 'tnip le plus pressant que doivent résoudre le* 
aiitoni canadiennes de Education est le manque de 

urs au niveau universitaire.
nant que le* inscriptions ont considérable- 

inenté dans nos universités depuis quelques 
le Dr G.-K. Hall, président de l’université 

1 h «le London, * noté par contre, lot's d’une 
: la disproportion qui existe dans ees institu-
Mlrr l’accroissement du nombre des étudiants et 
bssrurs. Pour être vraiment compétent, un 

• r d’université doit avoir une formation de 
<l«>u/c ans dans renseignement, d’ajouter le Dr

nos |
profi
fiiX
Hall

Ibtant

L'obésité
• Natte de ho page SI

piux éUf/antr et un meilleur état 
fféneral de ganté, une plug gran­
de longévité, un meilleur rende­
ment, mois de frais de nourritu­
re et d'habillement, plus de fa- 
eilité d o6tenir de l'aggurance> 
rie et plug de confort.

e) Il n'y a pas de moyen nt~ 
pùie de maii/rir ! On ne démolit 
pas tenter de mni\jrir gang d'a­
bord consulter un médecin com­
pétent.

f) Il importe ar surveiller 
son poids par de bonnes habitu­
des d'hyi/iéne et de prendre l’ho- 
bUxule de se peser régulière­
ment, de régler son régime ali­
mentaire et de rester assez actif 
pour maintenir l'équilibre entre 
Vabsorption d’éléments ealori- 
çènes et la dépense d'énergie. Il 
est beaucoup plus facile d’éiHter 
de prendre de l'embonjxnnt que 
de se faire maigrir.

Notre standard 
“huilé” de vie

Dans une brochure intitulée 
“Kaitg et statistiques sur le pé­
trole canadien”, on resume ainsi 
le standard de vie au Canada :

I^es Canadiens aont, par per­
sonne, les deuxièmes plus grands 
consommateurs de produits pé­
troliers au monde.

Le Canada, comme nation est 
le troisième plus grand consom­
mateur d’huile au monde.

Une maison sur trois au Cana­
da est chauffée à l’huile.

Il y a un véhicule-moteur pour 
chaque quatrième Canadien.

Il y a au Canada trois tracteurs 
pour quatre fermes occupées.

D’autres chiffres cités par cet­
te brochure donnent une Indlr»- 
Uon des progrès réalisés au Ca­
nada en quelques années.

En 1941, par exemple, 67,000 
maisons étaient chauffées à l’hui­
le en 1951, il y en avait 774,000 
et en 1954. 1,417.000.

En 1939, au commencement de 
la guerre mondiale, 11 y avait 
1,439.000 véhicules-moteur enre­
gistrés au Canada. Ce chiffre 
demeura à peu près stationnaire 
Jusqu’à la fin de la guerre, mais 
en 1951, l’enregistrement attei­
gnait 2,868.000, et en 1954, 11 
était de 3 804.000. Depuis la fin 
de la guerre, on peut dire que 
renregistrement des véhicules- 
moteur augmente d’environ 200,- 
000 par année.

Il y a au Canada en 1954, près 
d’un demi-million de tracteurs, 
e’est presque trois fois le chiffre 
pour 1941. A 478.000 pour 1954, 
le nombre des tracteurs se com­
pare à 404,000 pour 1951 et 166,- 
000 pour 1941.

Entre 1946 et 1954, l’usage de 
rhuile a augmenté au Canada 
plus de deux fols plus rapidement 
qu’aux Etats-Unis.

Iwi brochure en question est 
de langue anglaise. Advenant 
qu’on s’avise que le français est 
malgré tout l’une des deux lan­
gues officielles du pays, égale à 
l’autre selon la constitution, *4 
que l’on décide d’une édition tra­
duite, voici une suggestion de 
titre : "Standard de vie "'huilé’" 
au Canada”.

LES SCIENCES...
• Suite de la page 10

dlnsecteg nuisibles à l'agricul­
ture

La bague qu’il portait A la pat­
te — son numéro était: 54 - 592,- 
026 signifie que cet oiseau fut 
bagué en 1954 par un ornitholo­
giste et que cet oiseau était sous 
surveillance pour déterminer les 
voles de migrations, les dates de 
déplacement et les endroits où 
séjourne son espèce. Je transmet­
trai cette bai;ue à l'Office de 
Biologie, à Ottawa, et d'après les 
fiches, ou pourra nous transmet­
tre toutes les informations sui 
•et eéseau ftf^heureusement ii 
faudra fermer son dossier. Dès 
que j'aurai reçu ces informations, 
le vous les ferai parvenir par 
l’intermédiaire de notre chroni­
que. Je regrette, mais le temps 
ne me permet pas d'écrire per­
sonnellement à chacun de mes 
nombreux eorre^pomlants, excep­
té dans certains cas que je juge 
particuliers. L'information que je 
vous donne aujourd'hui servira à 
tous les lecteurs de notre chroni­
que et ainsi les connaissances 
données auront une plus grande 
diffusion. C’est la raison pour 
laquelle je vous encourage à re­
cevoir notre journal régulière­
ment.

Pennetter-moi d’ajouter que 
tous habitez un endroit histori­
que: c'est dans votre localité que 
le regretté Kr Marie-Victor 1 n, 
l’un des plus grands savants 
qu'ait donné notre province, a 
tu le Jour. Ce doit être un pond 
d’intérêt, même d'orgueil pour 
chacun des citoyens de Totrc 
municipalité.

Des perruches
Je tails «ne grande malade, 

mais comme Je anlx très inCcrtt*-

aee au travail et qu'on me dé­
fend de faire quoi que ee soit. •* 
me suis procuré des petits pois­
sons tropicaux et un roupie de 
perruches. J'iguore leur .irc, 
mai* elles sont bien Jolies. Je 
vous serais redevable de me ren­
seigner ou de me fournir le nom 
d'une brochure qui traiterait «le 
réievage de res oiseaux. Je se- 
rais aussi intéressée a acheter 
nn roupie de paons. Pouvez vous 
me dire ou m’adresser? Mme J.- 
A. K., Pont-Kouge.

Vous avez Justement choisi nn 
passe-temps qui ne vous deman­
dera pas beaucoup de travail, 
mais surtout vous procurera de 
Joyeux moments. Pour des d *• 
tails sur l'élevage des pen u< lies 
qui, en lui-même, est facile, Je 
vous conseillerais de vous adie - 
scr à votre marchand de giaums 
ou encore à la compagnie qui 
fournit les graines d’olstaux Hr- 
gardez bien sur votre boite de 
nourriture, on vous conseille» a 
une plaquette sur l'entretien « l 
l’élevage des oiseaux de cages. 
Je regrette, mais nous n'avons 
pas de publications, en français, 
sur ce sujet dans le Québec. Pour 
vos paons, il vous faudrait vous 
adresser au ministère de l'Agri­
culture, Hôtel du Parlement, à 
Québec; on pourra vous conseil­
ler où vous procurer ees oiseaux. 
Mes colonnes n’étant pas publi­
citaires, Je ne puis pas donner 
d'adresse commerciale. Je vous 
souhaite bonne santé, et bonne 
Chance avec vos petites proté­
gées.

Prière d'adresser toute corres­
pondance relative a cette chronl-
»pn- .1

Holland Dumats.
60 côte de Cour ville,
Courvllle, P Q.

SALAIRE EGAL
Exprimant scs opinions au sujet d un bill présenté à 

la Législature du Manitoba dons le but d'accordcr ou» 
femmes un *olaire égal à celui des hommes pour le même 
travail, M. F.-L. Jobin, député libéral de cette Chambre, 
•’est déclaré totalement en faveur de la mesure projetée, 
pour une raison d'ordre pratique.

M. Jobin déplore en effet la tendance croissante 
qu'ont les employeurs à remplacer les hommes par dos 
femmes qu'ils ont embouchées à salaire moindre. Si a 
■ne égalité de trovoil correspond une égalité de salaire 
pour les deux sexes, toit observer M. Jobin, ccttc tendance 
cessera automatiquement. On engagera alors les plus 
competents.

MlttSlitt

If! cwr

« ... ' -Jn*.— —»

St ML
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I ES INDICATIONS routières sont assez nombreu- 
•pç pour dérouter le meilleur routier sur la route de 
l'Alaska. Ces poteaux ont été paniis par les soldats et
les civils américains au début de l'aménagement de la 
chaussée, durant le second conflit mondial, et les Ca­
nadiens n’ont pas manqué d’y ajouter depuis.
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Milo Tung » préparé notrn ro|*k, 
h l»«r<l do I’avion, Milo Diuin 
l« «onlonu do rolto fildo vlont <!• 
tuer un chat ! ijui noun dit qu, 
votre p^ro n’u pus été empois ,n 

?

(JuVst-co <|iii vous foil crolrt 
quo mon pôro n’osl pus morl 
«lu rlioh'ni, .M. Ilu/nrd ?

M '

S3

I it suvont unlvorsolhmient roniiii, 
suppos«« ;i»oir huocoiiiIm4 nu clio- 
loru, est enl«*»é pur le l»r Id ! Su 
fille et Johnny Hazard, attendant 
en «iiiarantulnc, soupçonnent quel 
que elioso d'anormal qiiniid le 
contenu d'une fiol«*... érhap|M*e 
pur rh6t«*sse «l«* l’avion tu<* un 
chat

‘bf

|»ites donc î 
Qu'eat-ce que 
vous faites lit

s'élance traversfuite etPrise de peur, l'hôtesse 
chump d’uv iution

l'Kt-iNi;/. t.Mtni-: 
tite folle 

ncoro un (hui et —

t enez ! Je « rois que 
Mlle Tuiik aura r«! 
ponses à touti's nos 
«luestion*

1

M .ulomoi sel le, d<>NC«*n«l«4i 
de là. \ ous m’entendea ! 
Oh ! Non ! .Ve tirez pas ! tttention,

Mlle Diane !
Klle est armée î

Un instant pluw tant, le camion- 
citerne file vers la sortie. PAS DE ÇA ! Voulez-vous effa 

cer l'aéroport de la carte T C-i en 
niion est rempli d'essence, mon 
Kurçon ! Venez avec moi plutôt. 
Nous uIIoim le suivre dans ma 
voiture ! J

A suivrae |«M KINU rt\TlmKS«YNl>lr»1 K^Uç^WOKLD^MaWTtSSSaSirSa

^3^
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